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SUITE 
DE LA VIE 

E T 

DE s O P I N I O N S 

DE 

TRISTRAM SHANDY. 

1 CHAPITRE 0XXXIV. 

^ Je n^ embrouille* 

, J E voudrois que mon onclfi Tolie eût été. 
buveur d'eau , on au roi t compris ][¥>urquoi y 
du premier moment que la veuv^e Wadman 
le vit, elle sentit quelque ckose en sa iaveur. 
Quelque chose peut-être au-dessus de Tami- 
tié , au-dessous de l'amour , pourtant , -^ 
quelque' chose , — n'importe quoi , ^— n'im- 
^' porte où , — je ne donnerois pas un seul 
,ciin de la queue' de ma ihule, (qui frau-' 
' Tome VL A 



4 

Digitizedby Google 



8 THISTHAM, SuA.NDTr 

chement n'«n a guère à perdre ) pour être . 
mis dans le secret. — r 

Mai» mon aticle Tobie rt'étoit^TÎen moins 
que buveur d'eau. 1\ ne la bnvoit ni pure, 
ni mêlée , ni d*Aucunp manière , ni en an- 
çun heu, — excepté pcnt-ôtrc dans quelque 
poste avancé où Ton ne pouvoit avoir «le 
meilleure liqueur. Peut-ètrÇ' aussi dans le 
temps de sa blessure, lorsque le chirurgien 
lie cessant de lui dire qu'il ftlloit détendre 
ses fibres , et que la réunion de lu plaie s'en 
ftroit plus TÎîe , — mon oncle Tobie coiisen- 
toità en boire pour l'amour de la paix. 

— Tout le monde sait que dans la nature 
il n'y a pas d'efff^ans cau5e. — Et l'on sait 
également que mmn oncle Tobie u*étoit ni 
Tisserand , ni Jardinier , ni Gladiateur ; à 
inoins que vous ne prétendiez que Capi^ 
taine soit l'équivalent ^dc Gladiateur; mais 
il étoit simplement capitaine d'infanterie. 
I^'ailleura ceci est une ex lication forcée. — 
îifous n'avons donc rien à supposer que cette 
malheureuse jambe. Mais d^ans la présente 
hypothèse, elle n^ nous seryiroit qu'autant 
que son accident auroit été. la suite de quel- 
que ^m al au pied ; mais la jarote de mda 
oncle X9l>ie n'avqit maigri par l'eft'çt d'aucun 
4wr*lre 4an< le pi«^. -r Que die- je l Lu 
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j^mbc (le mon o!'cle ToLien'a^oit pas maigri 
du tout. Elle étoîtim pcuroîde et sans grâce; 
ce qui ponvoit venir du défaut total d'exer- 
cice où elle étoit restée pendant les trois 
ans que mon oncle Tobie avoit passé» à la 
rille daws la maison de moB ^re ; mais ell© 
étoit forte, nerr»u«e ; et n» total c'étoit une 
jamb.e. aussi birn faite et d^Aussi Wn augurer 
cj^ie toute aut e. •— 

Je déclare que 7e ne me rappelle atictinc' 
occasion , aueun']>%*«sagë du Kv^e qiie j'écris, 
où je me éois troïKvé aussi embarrassé qu'au . 
cas présenta faire joindre les deux bouts, 
et à faire qimdrer de force le chapitre que 
j'écr»-sro>^ au cbapitre qui detioii suiTre^r— 
On dnoît que j'ai pris plaisir h^ rassembler 
3cs difficultés de tonte espèce , uniquement 
pour voir comment je pourrais en sortir.—- 

— Insensé que tu es ! quoi î ces détres- 
ses inévitables qui n'ont cessé de t'affliger 
comme homme et comme nnteur ; — ce« 
déti-esscs, Tristram, ne te su fusent pas ! et tu 
Tenx te jeter dans de nouveaux embarras î — 

N'est-ce pas assez que tu soi» endetté de 
tons côtés 1 N'as-iupas dix tombereaux char- 
gés d^s premiers volumes de ton Tristram , 
^ui ne Sont pas encore Tendus ï Et n'<rs-ltt 
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pas presque à Utmt de ton esprit pour troifrer 

le moyen de t'en défajre ï — • 

— NVst-tii, pas à l'heure qu'il est, tour- 
menté de ce maudit a?ïtlime que tu as ga- 
gné en Flandre en patinant contre le vent ? 
— Il n*y a pas plus de deux moi»' , qu'à force 
de rire de la posture ridiciile d'un cardinal , 
tu te rompis un Tarss«*au dans la poitrine ; et 
en deux ireures tu perdis tant de sang, qu*à 
en croire les médecins , si Phémorrbagie 
eût duré une fois autant , tu en aiirois perdo. 
plus de quatre pintes! — 



CHAPITRE CXXXV. 
Qu'on ne m' interrompe plus. 



Bo 



JoK Dieu ! ne se taira- t-on jamais % ne 
pouna-t-on me laisser raconter mon histoire 
de suite et sans déviation ! — Klle est si déli- 
cate, si compliquée, qu'elle peut à peine son- 
teni^ la fonsposition d'une seule .syllabe ; 
— et vous ne cessez de me détourner mal-à- 
propos ! — Il faut cependant bien que je tâcli« 
de retrouver mon çhcniiti^ — ' 

Mais , de grâce , ne distrayez plus mon 
attention. 
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CHAPITRE C XXX VI. 
J'entre tout de bon en matière. 



Me 



I os oncle ToWe et le caporal , dans le 
dessein où ils étoient d'entrer en cam- , 
pagne anssitot que le reste des alliés \ 
s'étoîent enfuis de la rille avec tant de cha- 
leur et de' précipitsftîon ^ pour prendxe pos- 
session du petit, ter rein dont ne us avons si 
souvent parlé , qu'ils avoient oublié un des 
articles les plus nécessaires à leur projet. Ce 
n'étoit, comme on peut croire, ni une pioche, 
ni une pelle , ni une bêche de pionnier. 

— C'étoit un lit pour se coucher. -^ Telle* 
ment ijue , comme le château de Shandy 
n'étoit pas alors meublé , et que la petite au- 
îjergeoù mourut le pauvre le Fevre n'étoittf as 
encore bâtie , — mon oncle Tobie fut contraint 
d'accepter un lit pour une nuit ou deux chez 
wistriss Wadman , ' — en attendant que,le capo- 
ral Tri m , ( qui , aux talens d'un excellent 
laquais, valot-de-chambre , cuisinier, chimie 
gicn et int;«nieur , joignoit celui d'un excel- 
lent tapissier, ) en eût monté un dana la 
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maison tle mon oncle Tobie , à l'aitle d^ua 
menuisier et d'une <^|^e deux couturières.— 
Une fille d'Eve. . . ; car telle étoit la veuve 
Wadiuan , et tout ce que je compte uire do 
•on caractère , c'est qu'elle étoit : 

Femme dans' toute l'étendue du mot» — 

Une fille d'Eve eiit été mieux placée à 
cinquante lieues de-là , chaudement étendue 
dans son lit , jouant avec l'étui de son couteau, 
jouant même avec toute autre cliose, — qu« 
les yeux témoins et l'esprit occupé d'un homme 
logé, meuljilé, et défrayé par elle. 

— Par- tout ailleurs ce n'est rien. 

■ — Une femme ( hors de chez elle ) peut, 
physiquement parlant , regarder un homme 
au grand jour, et même le voir sous un plus 
grand jour qu'un autre. — Mais* ici , soun 
quelque jour qu'elle .le vît, elle ne pou- 
Toit s'empêcher de mêler à son idée quelque 
clSse de sa propre chevance , de le con- 
fondre pour ainsi dire avec son bien, — jus- 
qu'à ce que., par des actes réitérés de cette 
dangereuse combinaison, elle le comprit tout 
à fait dans son inrentaire* 

Et alors gare la sagesse. 

— Mais ceci n^ast pat |a matière <f'an sys- 
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téfiie : je Pai déclaré d'avance. — Ni d'un , 
Inewiaire ; car je ne me mêle du credo de 
personfie que du mien. — ^e n*est pas une 
matière de fait non plus , au moins que \e 
sache ; — mais une matière purement char- 
nelle, et qui sert d'introduction à ce qui va 
SuÎTjre. ' 

t . 

CHAPITRE CXXXVII. 

Adieu P étiquette. 

— tJ B ne parle p« à l'égard de leur gros- 
seur , ni de leur ijnesse , ni de la forme de 
leurs goussets; mats je vous prie, madame, 
— vos chemises de nuit ne iHffèrcut-ellos pas 
de vos chemises de jour en cette particularité 
aussi bien qu'en plusieurs autre» "? — savoir , 
qu'elles excèdent telloment les autres en lon- 
gueur, que lorsque vous les avez mises , elles 
tombent presqu'aussi bas au-dessous de vos 
pieds, qu'il s'en faut que vos chemises de 
)our ne descendent jusqu'à vos pieds. ■»- C'est 
dû moins sur ce modèle que les c^iemises de 
naît de la veifve Wadman avoieut é|é cou^ 
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péfs; d'où je présun^e que telle étoit la mode 
80US les règnes «lu roi Guillauine et de la 
rein** Aune. Et « elle^a cliangé, ( comme 
en Italie, où l'on ne porte point de chemise 
la nuit ) tant pis pour le public. -^ 

On leur donnoit alors deux aunes et demie 
de Flandre de longueur. Ainsi en suppawmt 
la taille ordinaire d'une femme à deux ver- 
ges , # lui en restoit une demi-aune pour 
en disposer à sa fantaisie. 

Une veuve, qui l'est sur-tont depuis sept 
ans , trouve les ruits de décembre bien lon- 
gues et bien froides ; et il n'est rien dont 
elle ne s'avise pour suppléer à la chaleur qui 
lui manque. — Une petite douceur en am^ne 
une autre; et peu-à-peu, et d'essais en es- 
«ais, mistriss Wadmah s'étoit formée l'habi- 
tude que voici ; l'habitude qui , depuis deux 
ans, étoit devenue une règle invariable de 
son coucher. 

Aussitôt que'la veuve Wadman étoit au 
lit , et qu'elle avoit étendu ses jambes dan» 
toute leur longueur, elle apptlloit Brigitte; 
— et Briptte, avec toute la décence conve- 
nable , soulevoit la couverture deis pieds du 
lit, prenoit la demifaune excédente dela- 
, quelle nous avons parlé , la liroit doucement 
avec les' deux mains (Nourlui donner touto 
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Textension possible, et la plissoitlégéremetit 
«fans s'a longueurj — pais prenant sur sa man- 
clie une grosse épingle, dt>nt elle tournoît 
la pointe vers elle, —elle rattacboit tous les 
plis ensemble à peu de distance dé l'ourlet ; 
après quoi elle retroiissoit le tout sous les 
pieds du lii, etsoubaitoità sa maîlressç une 
bonne nuit. — 

Tout cela s'observoit régulièrement et avec 
une méthode constante et invariable. Seule- 
ment Brigitte , en détroussant les pieds du 
lit pour s'acquitter de son devoir, ne consul- 
tant d*autre thermomètre que la disposition 
de son humeur , — elle faisoit sa besogne 
debout, à genoux ou accroupie, — suivant 
les dilTérens degrés de loi , d'espéi-ance et 
de charité qu'elle se sentoit cette nuit-là 
pour sa maîtresse. — Ainsi , il n'y avoit dé 
▼ariété que dans l'attitude de Brigitte. A tout 
autre égard, l'étiquette étoit sacrée , et auroil 
pu le disputer aux étiquettes les' plus rigides 
de toutes les chambres à coucher de la chré- 
tienté. — 

Le premier soir , aussitôt que le caporal 
eut conduit mon omcle Tobie au haut de 
l'escalier , ce qu'il fit vers les dix Iwufes , — 
mistriss Wadman se jeta dans son fauteuil , 
et croisant son genoii droit sur son genou 
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gauclie , ce qui lui faisoitun point d'apui ()Ottr 
son coude, elle pencha sa joue sur la paume 
de sa main,etVappûyant dessus, elle ru- 
finina jusqu*à minuit sur les deux côtés de 
la question. — 

Le second soir elle alla à son bureau ; et 
ayant dit à Brigitte de lui apporter d'autres 
chandelles , et de les laisser sur la table , 
elle tira son contrat de mariage et le lut 
dei^x fois avec grande attention.— 

Et le troisième soir, qui étoit l^ dernie^ 
du séjour de mon oncle Tobie , qua^id Bri- 
gitte au pied du lit eut tiré la chemise de 
nuit , et qu'elle essaya de la rattacher avec 
la grosse épingle. — 

D'un coup de pied donné dos deux talons à 
la fois, mais en même temps du coup de 
pied le plus naturel que l'on pût donner dan» 
sa position , elle fit sauter l'épingle des doiïits 
de Brigitte. — L'étiquette , qui étoit attachée 
à l'épingle, tomba avec elle , et, en tombant 
parterre, fut brisée en mille atomes. 

De tout cela , il étoit clair que la veuve 
"Wadman étoit amoureuse de mou oncle 
Tobie, 
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CHAPITRE CXXXVIII. 

Amours de mon oncle Tohie avec 
la veuve fVadman. 



m: 



Lais la tête de mon oncle ToLie étoit 
flloTS occupée de l)ien d'auttes affaires ; tel- 
lement qu'il n'eut pas le loisir de songer k 
celle-ci, jusqu'à ce que la démolition de Dun- 
kerque eût été consommée , et que les droits 
respectifs de toutes les puissances de l'£uiopc 
eussent été réglés. 

Cela fit un armistice , pour parler lô lan- 
gage de mon oncle Tobie , ou > pour parleû 
celui de mistriss Wadman , un chommage de 
près de onze ans. — Mais comme dans les 
cas de celte nature , c'est toujours le î?econd 
coup ( à quelque distance qu'il soit du pre-» 
mier ) ^ui établit le combat, j'appelle ces 
amours 9 les amours de mon oncle Tobie 
avec la veuve JVadman, plutôt que les amours 
de la veuve Wadman avec mon oncle Tobie. 

£t cette distinction n'est, pas imaginaire. Il 
n'en est pas de ceci comme de bonnet blanc 
%% blanc bonnet ^*tx île tontes auti-es cUosca 
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de ce genre , sur lesquelles on dispute toui 
les jours au parlement : —dans ce cas-ci 
i] y a une dit'féiîence dans la nature des 
choses, — et( souffrez que je vous le dise, 
'messieurs ) une grande différence, . 



CHAPITRE CXXXrX. 

Je bats la campagne. 

XjLxt moment dont je parte , comme ainsi 
soit que la yeuveWadman aimoit mon oncle 
Tobie , et que mon oncle Tobie n' aimoit pas 
encorda veuve Wadman , — la veuve Wad- 
ma*i n'avoit que deux partis à prendre j ou 
d*aUer en aVant et de continuera aimer mon 
oncle Tobie , ou de se tenir en repos. — 

— La veuve Wadman ne vouloit ni Pun ni 
l'autre. -* " ' 

Bonté ^u cieP. — Maie j*oublîeque ]^ suis 
moi-même wxv peu du caractère do là venve 
"VVadman. Car toutes les fois qu'il m'arrivc , 
( ce qui advient quelquefois vers les équi- 
noxes ) que quelque divinité champêtre m'oc- 
cupe, m'intéresse, me tourmente, au point que 
je perds pour elle le boire, et le manger, — 
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tandis que la cruelle ne daigne pas s'infor- 
mer si je boi» ou si je mange. — 

Malédiction sur elle ! je Venvoie'en Tar- 
tarie, et de Tartaricà la terre de Feu, et de 
la terre de Feu h tous les diables. — Bref, il 
n'*' a pa« un recoin en enfer où je ne place ma 
déesse , et où je ne la loge. — 

Mais comme le cœur est foible , et que les 
marées de nos passions montent et descendent 
dix fois par minute, — je ramène bien vite 
ma divinité/, et comme je suis extrême rn 
tout , je la place au beau milieu de la roie 
lactée. 

„ ^- O la plus brillante des étoiles î — - 
répands, répands ton influence... » 

Maudite soir l'étoile et son influence T pnr 
tout c» qui est hérissé et en eurnillrs, m'é- 
criai-jc , en ôtant mon bonnet fourré , et la 
regardant d'un nîr de colère , «—je no don- 
nerois pas six sous pour en aroir douze de 
cette espèce ! — 

Mais cVst pourtant un exoollent bonnet , . 
dis-je , en le mettant sur ma t/^re et ren- 
fonçant jusqu'aux oreilles; — il est bien cband, 
bien doux , — sur-tout si voas couchez le 
iîoigt avec la main. — • 

JEh! que m'importe, répliquai- je, ensuis- 
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je moiiis malheureux ? — Ici ma pliilosopliie 

m'abandonne encore. 

Non , je ne toucherai jamais à ce pâté , ( Je 
change encore de métaphore ) ni à la croûte ^ 
ni à la mie , — ni au-dedons , ni au-dehors , 
ni au-dessus, — ni au-dessous; — je le dé- 
teste , — je le hais , — je* le répudie : — la 
Tue seule m'en rend malade. — 

Il est tout poivre, 
tou^t ai! , 
tout «pice , 
tout sel, 
toutes drogues du diable. 

Par le grand aiclii -cuisinier des cuisiniers ,' 
. qui ne fait , je pense , œurre de ses dix 
doigts du matin au soir, et qui passe son temps 
à inrenter pour nous les ragoûts lei plus 
échautïans , je n*y toucherois pas pour le 
monde entier. — 

« O Tristram ! Tristram ! s'écrie Jenny.» 
ce O Jei^ny ! Jcnny î lui dis-je ; et cela me 
490iiduit au quarante et unièine chapitre. >» 
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CHAPITRE C X L. 

Rien- 

« jyi o ir , pour le monde entier , je n*y 
^fherai pas , lui dis- je. ». — 
fK>n dieu ! à quel point cette métaphore 
^ * m'a éclia\iffé llmagination 
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CHAPITRE. CXLI. 

. Diatribe contre l'Amour» 

Vj*est ce qui montre , ( que la rolî^et 
l'église en disent tout ce qu'elles roudron^k 
qu'elles en disent ; . . . car , quant ji pen^^ 
"^out ce qui ]wn8e , pense à-peu-|)vcs de mcnae 
sur cet article et sur bien d'autres) •;;— c'est ce 
qui montre , dis- je , que l'amour est certai- 
nement , ( au moins alpliabéticalement par- 
lant ) l'afiaire de la vie la plus 
* A gitante , 

la pJas B izarre , 

la plus C onfuse, 

la plus D iabolique : 
Et de toutes les passions humaines , la passion 
la plus 

E X ira va gante, 

la plus F ÇRtasque , 

]a plus G rossière , 

la plus H ontcnse, 

la plus I «conséquente, (le K manque ) 
et la plus L unatique; — 
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Et en même temps la chose k plus 

M isêrable, ^ 

la plus N iaise, 
la plus O iseusc, 
la plus P uêrile , 
la plus Q uinteuse , 
la plus S urannée , 
et la plus K idiculc \ 

Quoique dans la règle l'R eût dû marchsr 
iirant l'S. — 

Enfin c*est une chose telle , que mon père ,' 
tt l^fiii d*une longue dissertation sur ce sujet, 
disoit un jour à mon oncle Tohie : « Vous ne 
saunez jamais , frère Tobie , combin^jr deux 
idées sur cette matière sans l'aire un hypallage. 
— Eh ! bon Dieu , qu'est-ce qu'un hypallage^ 
s'écria mon oncle Tobie \ — 

C'est mettre la charrue devant les bœufs , 
dît mon père.— 

Et que peuvent-ils faire dans cette posture^ 
«'écria tnon oncle tobie "? 

« Ou bien aller eiî avant , dit moti père ; ou 
,l)ien se tenir en repos. » 

— Or, je vous ai déjà dit que la veuve 
Wa<lman ne rouloit faire ni l'un ni l'autre. — 

— Çlle se tint cependant harnachée ci 
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caparaçonnée de tout point , pour guetter 
une occasion fayoraule. 



CHAPITRE CXLII. 

Description topographïque. 

Xj e s destinées , qui ayoient certainement 
prévu tout ce qui concemoit les amours de la 
veuve Wadmaa et de mon oncle Tobie » 
avoient depuis la créât jon lie la matière et da 
mouvement , ( et même avec plus de cour- 
toisie qu'elles n*ont coutume d'en mettre ca 
pareil tas , ) aroient, dis-jci établi une cbaine. 
de causes et d'effets liés si étroiti ment en- 
semble , qu'il étoit presque impossible que 
tnon oncle Tobie eût habité et occupé une 
autre maison et un -autre jardin dans tout le 
monde entier , quo la maison quî touchoU à 
la maison , «tle jardip qui touchoit au jardin 
de mistriss Wadman. — Ce voisina^^e , joint 
à la commodité d'un gros arbre creux et 
touffu , placé dans le jardin de la veuve et 
sur la palissade de mon oncle Tobie , four- 
idssoit à l^aimable reure toutes Us occasion^ 
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^fie*S0Ti goût ponr les opérations lUilitaîres 
pouvoit désirer. Elle poutoit observer ton» 
les mouYcmeris ée mon onde Tobie , et 
assister à ses conseils de guerre* — Et mon 
onde Tobie, dont le coenr étoitl^ans défiance , 
•yant permis aa caporal ( à la solUeitatiom 
de Brigitte ) de pratiquer en osier une porte 
de commanfcation pour prolonger les promet 
nadf s de mistriss Wadman , — mistriss 
Wadman se trouvoit maîtresse de pousser ses 
approches jusqu'à la porte de la guérite, et 
quelquefois même , ( par pure reconnoissancft 
du procédé de mon oncle Tobie , ) de former 
«on nttaque et d'assaillir mon ontle Tobie aà 
fond mépic de sa guérite. 



CHAPITRE ex LUI. 

Diverses façons de brûler une 
chandelle. 

Vj'e s t une yérité triste , *iais qui n'en 
est pas moins constante. — Il est prouvé patr 
toutes les observations journalières, qu'un 
homme peut ainsi qu'une chandelle ^ étr» 
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brûlé parTuii ou parPaiitre bout ; — j'entends 
pourvu qu'il' ait une mèche suffisante, sinon 
tout est dit. —^ J'entends encore , qu'on ne 
l'allumera pas- par en bas; car comme en ce 
cas la flamme s'éteint ordinairement d'elle-' 
même , tout est encore dit. — 

Quant à moi » comme je ne saurois sup- 
porter l'idée, d'être brûlé comme un sot » 
fi l'on me laissoit le cboix sur la manière 
d'être brûlé , je voudrois qu'on m'allumâc 
par en haut, afin de pouvoir brûler décemment 
jusqu'à la bobèche ; — c'est-à-ilire , de la 
tète au ccsuY, dn cœur au foie , du foie aux 
entrailles , et de-là , par les veines et les 
artères mesentériqnes, à travers toutes les 
sinuositésetlosinsertionslatéralesdes intestins 
et de leur tunique , jusqu'au boyau que l'on 
appelle aveugle ou cœcum. 

Je vous prie ,. docteur Slap,{ dit mon oncle 
-Tûbie , ( en l'inten'ompant au moment qu'il 
pronorijoit le mot cacum , le soir (^le ma 
mère accoucha de moi , ( -*- je tous prie , 
dit mon oncle Tobie , apprenez-moi ce que 
c'est que le cœcum ; car tout vieux que je 
suis , j'avoue que je ne sais pas encore où il 
est situé. »> 

« hetœcum i répondit le docteur Slop y est 
lilué entre Vilium et le colum, » -^ 
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. « Ban» un liomme , dit mon pçre ^ i> — 
<« Et dans une femme aussi ^ dit le docteur 
Slop. » — 
<t Je ne^en ddn tois pas , dit moa père . » 



CHAPITRE CXLIV. 
^Attaques dt là veuve' FToâman. 

JuT pour s'assurer dès deux systèmes , 
mistriss Wadnian se promit de n'allumer 
mon onde Tobie^ni par en. haut ni par. eu 
bas , mais de le briilea: , s'il étoit possiKle , 
par les deux bouts ii la fois , comme la clian- 
delle du prodigue. 

Or , mistriss Wadman , aidëe de Bri- 
gitte , anroit pu bouleverseis pendant sept 
ans entiers^^tous les magasins et aisenaux de- 
puis celui de Venise {iisqu'ù la tour à% Lon- 
dres;elle auroit pu choisir dans tout l'attirail 
de guerre çt dans tous les ustensiles militaires 
• destinés , soit à l'infaaiterie , soit à la cavale* 
rie , — sans y tiouve^' blinde ni mantelet 
aussi propre a servir son dessein , que Texpé- 
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dient que le hasard , joint à l'invention de 
mon oncU Tobié , arbit placé -sous sa main. — 

Je ne cro^s pas vous Pavoir dit ; — mais ]• 
nevouâi'ois pas en répotidre ; iltepourroît 
que sié... Quoi quUl en soit, c*est une de cet 
choses qu'il vaut mieux recoinmeucet.que de 
s'amuser à disputer contre. Il y a beaucoup 
de choses de ce genre. — Vous saurez donc 
que quelque ville ou forteresse que le caporal 
eût à exécuter pendant le cours des cam- 
pngi^^s de noon oncle Tobie^ mon oncle 
Tobie commençoit par en mettre le plan en- 
dedans de la gu élite à main gauche ; là ce 
plan s'attac'ioit par en-baut avec deux ou 
trois épingles , et rostoit flottant par en-bas , 
potti- donner la facilité de le rapprocher des 
yeux quand il étoit nécessaire. Si bien que 
diès que l'attaque fut résolue de la part de 
mistriss Wadman , les moyens en furent 
trouvés. 

En effet , une fois avancée jusqu'à la porte 
de la guénte, mistriss Wadman, en éten- 
dant la main droite et glissant le pied gauche 
par le même mouvement , n'avoit qu'à saisir 
la carte ou le plan , et Parancer vers elle en 
alongeant le cou, comme pour aller à srf 
rencontre;—^ mon oncle TotJie prenoit feu sur 
le champ; — sa passion favorite se réveilloit; 
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»-il se bâtoit de prendre l'autre coin de la 
ca: te avec sa main gauche, et du bout de sa 

^ pipe qu'il tenoit dans sa main droite, il en- 
tamait une démonstration. 

Sitôt que Tattaque en étoit à ce point, mis- 
triss WadmaM^n général habile , et par une 

^ seconde manc^^'e , dont tout le mondé sen- 
tira les raisons, faisoit tomber la pipe des 
mains de mon oncle Tobietout le plus tôt pos- 
sible. — Elle se servoit pour cela de plusieurs 
prétextes, dont le plus commun étoit le be- 
soin de désigner plus clairement su^ la carte , 
quelque redoute ou quelque parapet. — Mais, 
soit d'une manière, soîtd*une antre, il n'étoit 
pas possible à mon pauvre oncle Tobie de 
• parcourir plus de dix toises avec sa pipe. — • 
. Mon onCle Tobie étoit alors oMigé de faire 
usage de son {Premier doigt. — 

Et voyez la différence qui en ré|ultoitpoi*r 
Tattaque ! en promenant son doigt sur la 
carte ( comme dans le premier cas ) vis-à-vis 
le bout de la pipe de mon oncle Tobie , la 
veuve Watlman nuroit parcouru toutes le» 
lignes de Dan a Bershabée , ( si les lignes de 
mon oncle Tobio se fussent prolongées si 
loin, ) sans prottuire ancun effet. Le bout de 
la pipe n'ayant ni nrtèro, ni chaleur vitale, 
n'étoit susceptible d*aucun« sensittit^n , et n» 
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poil voit lû communiquer Ta chaleur par atz 
toudieincnt, ni la recevoir par sympathie. 
Tont se passcit en fumée. — 

Mais arec le doigt de mon oncle Tobîe , 
tout chaiigeoit de face. La v^^e, en le sui- 
vant de près avec le'sien à tr^l's tous le» pe- | 
tî'ts détours «t zigzags desouvragc^s , — le 
touchant de temps eu temps par coté , — pas- 
sant quelquefois sur l'ongle, — etquelquefoi» 
s'y accrochant, — le rencontrant tantôt à 
droite , tantôt à gauche; — enfin le. harcelant 
sans cesse , — la veuve ne pouvoit manquer 
d'exciter au moins un certain je ne sais quoi. 

Ces escarmouches, quoique légères et en- 
core assez distantes du corps de la place^ 
ne laiçsoien^pas que d'y conduire. "Si au mi- 
lieu de ces escarmpuclies , la carte se dëta* 
' oèioit et ve^t à glisser le long de la guérite , 
mon oncle Tobie, simple comme la colombe, 
posait aussitôt sa taain dessus et à plat ; pour 
contenir la carte, en continuant son explica- 
tion ; otmistriss Wadman, par un^e manoeuvre 
aussi prompte que la pensée, plaçoit sa mwa 
tout à côté de celle de mon oncle Tobie. Par 
ce moyen elle établissoit une communication 
nfiisànte pour laisser passer etjrepasser toute 
«.ensaiion connue de toute persoBue un peu 

yersôd 
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' ^'crsée dans la partie élémantafre et pratiqn* 
de la galanterie. 
i Alors elle rccommenj^oit à promener sott 
doigt k côté de celui dt mon oncle Tobîe ; 
le jem de ce premier tloipt amenant celui da 
pouce; — 'et sito^ que îe poiict* étoit engagé ^ 
toute la main s'en mêloit bientôt. — La tiepne^ 
ch«T oncle Tobie, ne pouvoit rester en' 
place. Mistriss AVadman, par les etfoits lei 
mieux ménagés, par les pressions le?; plus 
équivoques . pa»* les tentations les plusb^gères 
qu'une main puisse employer pour en déran- 
ger une autre , essayoit sans cesse de déplacer 
celle de mon oncle Tobie , ne fût-ce que de 
l'épaisseur d'un clieveu. ^ 

Pendant tout ce manège, la jambe de la 
TCuve glissée au fond de la guérite , appuyoit 
contre le mollet de mon oncle Tobie ; et la 
Tcure ne négligeoit rien pour empôcli'-r mon 
oncle Tobie d'attribuer cette pression à ton te 
autre cause. Voila la chandelle allumée par 
les deux bouts; — voilà mon oncle Tobie at- 
taqité et poussé vigoureusemei^t dans ses deux 
ailes; — est-il surprenant que «on centre fût 
à chaque instant mis en désordre i 

a C'est le diable qui s'en mêle ^ dlfloit moa 
^icltt Tobie. u ' . 

Xome ri. . B 
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CHAPITRE CXLV. 

Reiiqtse de mon oncle Tobie. , 

V-lir conçoit titément qtte mistriis Wadman ^ 
varioit ses attaques, à Uexemple de tous les *? 
généraux dont rhistoiie fourmillé ; et par le» *^ 
mêmes notifi qu'eux , — un obserratpur dfe 
l'ordre commun auroit eu peine à les reeôn- 
noître pour des attaques réelles, ou tout au , 
moins p»cn auroit pas santi les différences; ' 
mais ce n*est pas pour ces gens-là que j'écris. ■— 
Je reTieadrai un jour à ces attaques*, mais 
ce ne sera pas de quelques chapitres ; et alors 
je Terrai 4 mettre ua peu plus d'exactitude 
dans mes defccriptîcxs.Tout ce que j'ai à dire 
en ce moment sur tt sujet, c'est que dans une 
liasse de papiers originaux et de dessins que 
jnon père aroit rassemblés, il y a un plan de 
Boucliain parfaitement consecré, et que je 
eonserrerai soigneusement tant que je serai 
en étal de çQ»$crrer quelque chose. — Sur 
un des coins d'en-bas, et à main droite, on 
^QÏ% encore les marques de tabac d'un pouce 
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•t d'un premier doigt : or , il y t tout à parier 
^ne ce ponce et cp premier doigt iont ceux 
de U reuTç "Wîidmfln, d'nuttnt que le coin 
opposé, qui Sflns doute étoit celui de mon oncle 
Tobie, est saris la moindre tache. — C'est 
assurément là un acte authentique d'une de 
CCS attaques. On apperçoit rers le haut de là 
carte le» vestiges de deux trous presque affa- 
cés, mais encore visibles : or, ces trous sont 
évidemment ceux des épingles qui attacboient 
la carre da s la guérite. 

Par tout ce qu*il y a de sacré , j*cstime plus 
«ette piécieusc relique avec ses stygmates, 
<iue toutes les reliques souvent apocryphes 
qu'on montre aux badauts , — exceptant tou- 
jours, lorsque j'écris sur c«s matières, les 
pointes qui entrèrent dans la chaire de saint« 
Radégonde dans le déserf, pointes merveil- 
leuses qua les religieuses de Gluny iont voir 
à tout les passans pour l'amour de Dieu. 
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CHAPITRE ex L V I.' 

Héîas ! 

V o I L Jl , dit Trim , tout C6 que j*y peux 
faire. — Les fortitications iont cntiéreinent 
rasée$, et le bassin de Dunkerque est de ni- 
veau avec le môle. Arec la permission c]« 
monsieur, je pense que tout est fini. — Je le 
pense de même, répondit mon oncle Tobie, 
avec un soupir à demi étouffé; -^ mais va> 
Trim, va dans la salle cbercher lés 'articles 
du tiaité ; ils doivent être sur la table. » -^ 

« Ils y ont été pend ant plus de six Semaines ^ 
dit le caporal ; mais ce matin la serrante Ic& 
a pris pour allumer le feu. » — 

« Tout est donc fini ; Trim , /dît mon oncîe 
Tobîe ! la cour n*a plus besoin de nos ser- 
vices î O ciel , dit le caporal , tout est fini î » 
En disant ces mots, il ieite sa bêche dans la 
brouette avec Pair du désespoir le plus ex- 
pressif qui puisse s'imaginer; puis se retour- 
nant lentement, il ramasse sa piocbe, sa 
pelle, ses piquets, et tout U rcitc de set us- 
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Wnsîles militaires ; et il se dîspotoit à empor- 
ter le tout hors du boulingrin, — c^u^nd un 
héla$ partit de 1^ guérite , et se glissant à 
travers une petite fente du sapin , vint frap- 
per son oreille du son le plus lamentable ; — 
il s'arrêta tout court. 

« Non, dit le caporal en lui-même , je n*eii 
ferai lien à l'heure qu'il est ; — il vaut mieux 
attendre à ilemaiiimatiH , avant que inonsieur 
soit levé, pour que monsieur n'envoie rien. » 
te caporal prit sa bêche dans sa brouette ^ 
avec un peu de teiTe"dèssus, comme s'ileài 
eu à combler un |)ctit trou au pied du glacis, 
Kais réellemnit pour se rapprocher" de son 
maître et t&cher de le distraire. — Il leva une 
motte ou deux , les tailla , les façonna avcd 
€â bêche ; — enfin il s'assit aux pieds de mon 
incle Tobie , et commenta ainsi. 



B3 



dby Google 



^ • ■ ■' — ■ ... ■ I ■ ■ — < 

CHAPITRE C X L V I L 

Am»urs de Trim. 
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EST-CE pas , monsieur, une grande 
pitiés..... Mais je crains que ce que je v^ais 
dire à mortsleur ne soit une sottise dans ift 
bouche d'un soldat. » — 

ce Et pourquoi, Trim, dit mon onci» 
Tobic, un solilat seroit il plus exén-.pt d*eQ 
dire qnVn liomrae de lettres \ — Il en a nioini 
d'occasions, répondit le caporal, n Mou oncle 
Tobie fit un signe de tête. 

**« NVst-cc-donc pas une grande pi tiâ? di^ 
le caporal , eu jetant les yeux sur Duiikerqu© 
et sur le môle, — comme Servius Sulpicius^ 
à son retour d'Asie , et tle sa traversée d'E- 
gine à A^égare , jetoit les siens sur CorinthA 
et le Pirée k » 

« N'est-ce pas, dis-je, une grande pitié y' 
sauf le respect de monsieur , d'avoir détruit 
de si beaux ouvrages? Kt n'en seroit-cc pas 
une toute aussi grande ^ de les atoir 
•ubsister f *» — 
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« Tu «S raison, Tri m , dans les Aerr» cas^ 
«lit mon oncle ToWe. — Aussi, poursuivit le 
caporal , monsieur , a pu remarquer que de- 
puis le commencement da U démolition ]«!- 
qu'k la fin , je n'ai pas une seule fois sifflé, 
ni chanta > ni ri , ni pleuré, ni 'parlé de nos 
anciennes guerres, ni raconté une seule his<», 
toire , bonne ou mauTaise.. » — 

Tu es , Tri m , dit mon oncle Tobie , rem- 
pli d'excellentes qualités; et j» ne re«ard« 
pas romme la mointlre , ( étant conteur <i*his- 
toirea commç tu l'es) 4**Toir su an traters 
détenir? celles que tu m'as dites, soit pour 
me divcxtir dans mes traraux , soit pour me 
distraire dans me« chagrins, d'aroîr s^u , 
di«-je, nt ;&'en raconter presque jamais qu« 
de bojines. » — : 

_ « Avec la permission' :de monsieur, c'est 
qu'à l'ejKCpption de et lift- <Su roi de Boh^mt et 
de sis sept châteaux ^ il n'y en a pas une qui 
ne soit vraie, car elles me tagardent toutes. »» 
, « C'rst ce qui fait, Triiv, dit mort oncle 
Tobie, qne )/• Icf aime dn*.3ntage. — Maïs 
quelle est ceW^ nouvelle bi»ri>ire'i tu vienm 
â'cqcriter ma curiosité. » 

et Je vais, dit le caporal, Is^ t» conter à 
monsieur. -- Pourvu , dit mon oncU Tobie, 
fn rcgardam tristement I^tmkerquék^. e| i% 

• -Si 
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môle, ~ pourvu que ce ne soit pas une hîf-^ 
toi! e enjouée ; car à des histoires de ce genre , 
il faut que Pauditcur apporte? avec lui la 
moitié du plaisir, et la disposition oii je me 
trpuve tn ce luornent nuiroît à toi, Trira, 
et à ton histoire.— H n'y a, dit le caporal , rien 
d'enjoué dans mon histoire. Je ne youcirois pas 
non plus, ajouta aion oncle Tobie, qu'elle t'ûX 
trop triste.— Elle ne l'est pas non plus, répl't- 
qua le caporal ; — en un n ot elle coîivientpfir- 
faiteincnt ù. monsieur. — Eli bien ! je t'en 
remercie de tout mon cœur , s'éifcria mon 'oncle" 
Tobie, etitu me fera* plaisir de la commen- 
cer. » — 

Le caporal fit la rérér^nce. -- Quoi qu'il 
ne soit pas aus5i aisé quoi© monde l'imagine, 
d'ôter arec grâce un b'jnntt de lionsard quî 
n'a point de consiitjnre ,— ni moins dîTfi*' 
Cile, à mon ayis,, a;uand on est assis par 
terre, de faire uc.e révérence aussi remplie 
de respect que le» révérences oroinaires dû 
caporal, — cep'D liant en faisant glisser la 
paume dç. sa M.^ in unife, laquelle étoil du 
C,oié .4ie son ir.atre; en la taisant glisser, 
dis- je, en arr. ière sur le gaïoil , et un peu 
plus loin qu e «ou corps ', pour uonncr à celni- 
ci plus de courbure, — saisissant en même 
tÊiapB r^tt botinet sans effort «yec b ponce et 
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let àeux premier» doigts de U main gaucbe, 
^ qui réduîsoit insehsiblement le diamètre 
î3u bonnet, lui faisant perdre sa rondeur , ék 
î'tpptatissoit presque entièrement ^ — 1^ 
(faporal sAtisfit àtô'ut beaucoup mieux que sa 
postthre ne sembloit le promettre, —r £"t , 
îftyant craché deux fois, pour cbercher la 
clef sur laquelle son bistoire iroit le nii<pux , 
CtpUitoSt davantage à son maître , — il)etta 
"wiiT lui un regard de tendresse qui lui fut 
Tendu V et il commença ainsi. 

^Hiéftoire du Roi de Bohême et des 
sept ckâteanx\ /^ 

' « H etoit une fois un certain roi de B6 — 
te.— « 
. .. Le mot Bobéme n*étoit pas eneore tont-ît- 
■fait prononcé , que mon oncle Tobîe obtîgém 
le caporal a faire halte pour un moment. — 
Le caporal ayoit commencé son histoire nu 
tête , ayant laissé son bonnet par terre depuia 
x[u'il Taroit 6té à la fin du dernier cha« 
•pitre. — 

li'œîl «le la bonté épie tout. — Le caporal 
*'avoit pas acheré lei quatre premiers mots 
'de «on histoire , que «on oncle Tobîe arbit 
-^ia touché loB bonnet deux fois du bout èm 
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SA canno , comme pour dire : pou^iuû j 
Trim , n'est-il pas sur votre tête ( — Trinp 
la rairuissa avec la plus respectueuse lenteur; 
puis jettaut uu coup-cl'œil bunûlié ^r J9 
broderie de devant, laquelle' étoit terrible^ 
iiiciît ternie , et même uséo dans les parties 
les plus apparentes , il posa de uoureau son 
bonnet à ses pieds pour moraliser U. son •u)et.~r 

« Je t'entends trop bien , s'écria mon ondj» 
Tobie*! et tout ce que tu flis-là n'est que trop 
vrai. -^ Mais , Trim , rUii n'est fait ta 4P 
monde pour toujours durer, t^— 
. •« O mon cher Tom ! s'écria Trim, — • 
^aud ces gages de ton aniour et de ton sou- 
Tenir seront tùut-k-fait usés, quedirai-je ?» — » 
.« Il n'y ^p Trim, répliqua mon oncle 
Tobie , autre chose à dire que ce que je fA 
^it ; rien n^est fait en ce mendè pemr toujour» 
t4urer. On se crewsci-oit la çerrrlle inaqu'ak 
Jour duingcment , qu'on ne. trouverait rieb 
if mieux* » 

Le caporal reconnut que mon onde Tobi» 
•Toit raison, et qu'il seroit inutile, quelque 
«sprit qu'on eût, de cherclier à tirer de son 
bonnet une morale plus «aine. Il mit donc son 
bonnet sur sa tête sans chercher davantage^ 
_«k passant la main sur sou front pour etfaceff 
'ftnt fide pensite ^e \t uxi^ «t le comme»* 
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taîrç y avb'ènt f«it ntître ; il retourna , troc 
le même regard et le même son de roi x, à 
âon histoire da roi de Boliéme et de aes sept, 
châteaux. 

*Smife de PliUtbire du Roi de Boién» 
et dé ses sept châteaux^ 

«t H'etôîtiine foiaun eeitaiw ror de^ BohJ^ 
«te;... *— Mail tons quel règne ? Vcst ce qu» 
|e i4<f»au?roiji^Iii-e à montietir.^ — . • 
i^ « Je ne le te demandé en «ucinDiè «trrte ^ 
«Vcri* mon «ncle Tbbie. » — » 

n C*étolt , saiït' le respect de' :''k)n8Îe«y^ 
un peu «Vint le tempa oà Ic-a {;»#na' cessèrent 
dViigendraf . •^-^ Maia en quella aunée d& 
aot^e^eigneur c'ctoit !..*«..>»»— 

(c, Je.ne donnrrois pas déus. uoiiir ponr -le 
•aroir, dil oioa. oncle Tobie. » — 

«Seulement y n'en déplaise, à zhonsieinr^ 
cëift donne meilleur air à une Mstoâfe. »^-* * 

«C'est ton affaire, Trim • deHamb^ltr^ 
.ta.mode;-» et cheiMs, continua mon oncl» 
tobie, ekoisis dans taut -le monde entier t* 
dtte rue tu ▼cudfas, et tpptir^ite-la à-toik' 
* Listoire , c^cst celle-là que i.e préférexai..» 

Le cftporal sUnelina iruti aTr pénétré d« 
ittc^nnoiasauce. ^ £n tlfetj depuis Uaé«| 
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tiori flii iiVoïKÙ iusqv'aii déluge ve, Noe ^ -^ 
depuis U' iiélii^.ç jus {u'à la naissaure «i*Abra- 
hain , (irpuis Us patriarirh» s / t l«ûi* pèle- 
rinage jusMu'à la sortie 4.*Fgynte des Israé- 
lites; -^ delà ji travers to^J 'ç'ieç dynaftie'*., 
olympiades, villes fondées et MiéfîU'trs, et 
autres éooquf s méniorahV s^df^ chaque p u- 
ple^ jusqu'à la venue de Jé«us Christ, -^ et 
de cette venue au moment où Ti'hrt sac ntoit 
9or\ hisiolre.; — cl*«que siècle ♦ pliaque atinée, 
chaque -mois, chaque heure, chaque mïriute ; 
— mon oncle _Tobie mettoit anjt 4)itd8 du 
caporal J.IÇ v^5te empire des-t; mps et tous ses 
tbîmei.. M t--.H-.. m 

Mai* romitie la modestie touche k p^ine dtt 
bout du doif2,t à ce qur* la libéral "té lifti ï^ré- 
éente le» mains ouvertes , le caporal se contenta 
de ce qu'il y «voit di plus manyais daUS tout 
le paquet ; — et pour que nosseigneurs du 
parti miujsteriel et de celui de Pôpposîtion 
ne se manî^ent pas le blanc des yeux «en 
disputflut sur l*épo ;ue choisie par le caporal| 
je li Icuï (ilrai sans me fatirè prier. 

If prît T^ année de notre vSrîg^eur mil sept 
«nt doti7;r , qui fut celle oii le duc d'Orinond 
%r tompcut-a si h^nl en Flandre ; et il reprit 
Mhi^i ^ùa cxpédlùuti de Bohême* 
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Suite de l* histoire du Roi de BohémM 
et de ses sept ckâtemnx. 

En Pan <le notre Sei^ineur mil sept cent 
clouze f il ëtoit comme je le disois à mon- 
iièùr:.. n — 

«— -A te dire rrai , Ttîm , dît mon oncle 
Tobie, toute fiiitre date m'auroit plu davan- 
tage , non-seulement à cause de la tache 
hbnteii5=e ^ui souille notre liistoirr de cctfe 
énnée-là , quand nos troupes se débandèrent, • 
et refusèrent de couvrir le siège de Quesnoy , 
où Fayel cependant poussoit les ouvrages 
urec, unis vigueur incroyable ; — mais encore , 
Tnm , pour lUhtéi'êt même de ton histoire', 
parce que s'il y a ( et ce qui t'est échappé à ^ 
ce sujet m'en' laisse quel^we soup jon ) —:- 
•H4 y a , dis- je, quelques géans. ...... — 

'tt En vérité , monsieur , il n^y en a qii*un. 
•i- C'est tout comme vingt , s'écria taon oncle 
Tobie l mais alors tu aurois dû te reculer 
de quelque sept ou huit cents ans, pour te 
mettre hors de portée des critiques. Et je te 
conseille, potir Phônnetir de to» histoire , 
al tu dois jamais la raconter encore. . . » . — 
« Si je peups. Pacherer une bonne fbia , ■ 
^it Trim, je jure à monsîetir que je ne la 
raconterai de ma ne y ni à homme ^ ni àT 
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femme , nî à entant. A d'autres , s'écria mnn 
f>ni:le Tobie ! » mais <t*iin ton -de voix si 
bon, si encouragea lît^ que le caporal reprit 
ion histoire avec plus.cl'allé«j,vesse quje ),amais. 

Suite de l'histoire du Roi de Bàhéme 
et . de SM stpt châteaux, ^ 

«c II étoit , sauf le rVspect de moîisieur^ 
dit le caporal y en élevant la voix eÇ fîot- 
taiit joyeusement les deux paumes de sesniainji 
l'une contre l'autre , — il étoit une fois im 
certain roi de Boliéme. , . . »> — 

« Laisse U date entièrement ^ Trim , ^c(% 
mon oncle Tobie, en se penchant vers le ca- 
poral, et appuyant donœment sa main surson 
' épaule pour adoucir la petite peine qu'il pou* 
Toit'Uii faireen l'interrompant , — laisselaxlat« 
entièrement^ Trim. Uriehisloirepasse àraer- 
Teille sans ttint de précision ; et à moina qu'on 
n'en soit bien sûr» . .,--Bien sûr, dit te 
caporal , eu secouant U tête ! — J'encoftiviens, 
répondit mon oncle Tobie. — Il n*est p«# 
aisé , Trim , qu'un homme comme toi «;tmoi , 
nourri dans les arméas, qui a raremcot re- 
gardé devant lui plus loin que k bout de 
•eu fujil ♦ et derrièrt lui au •delà de «o» 
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^^Wcsac , en sacb^rbèmicoup sur «elle ma* 
tière. n 

'■ « Morbleu ! dit Ttim , vaincu pai* la ma-* 
nière de raisonner de mon onele Tobie ^ 
iiutant qite par le raisoimem€nt Vai-mémè ^ 
•*- un solfiât a bien autre chose à faii-e ; t-t 
titf «an» parlei? de» batailles , des marcïhes 9 
si du service Ae garnison , p'a-t-il par> sof 
Insil à ^claircir » — son habit à uétoyer , — 
«es monstaciiiis à .ciuçr *,; lui-uiême enfin à 
faser et k tenir propre , de manière à paroitre 
toujours comme à la parade i — Quel besoin, 
«jouta le caporal, d'»iu air tviojnpliani , cjuel 
besoin , (je le, demande à monsieur ) — un 
soldai peut-il avoir de savoir un seul mot de 
g^éographic ? i> — 

' « Tudevoisdire, cAmno^o^tf , Trim , dit 
mon" oncle Tobie ; car pour la géographie , 
elle est pour lui d*un usage indispecsable* U 
faut qu*il connoisse parfaitement tous les p«yf 
ôùtoa métier Pentraine, et les confins <l< ce« 
pays;— il faut qn*il en connoisse chaque ville, 
rillage , bourg , hameau , avec les routesj 
les canaux et les chemins creux qui y abou<p 
fissent. «— S'il passe une rivière ou un mia- 
ae«u, il faut, Trim, qu'à la première vue il 
puisse en dire le nom ,*«»■. dans quelle moa- 
t«gne il preud U taure* 1 — quelle ta &û» 
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cours, — k quelle dist««e il c$t narigo^VlÇfjf 
— où il est guéable, où il ne Test pas. — 111 
faut qnc le sol de chaque yàUée lui soit aussi 
connu qu'au laboureur qui la cultive, etqu*il 
•oit en état , si le cas le requiert, de donner, 
nn plan exact de toutes les plaines et défilés ^ 
des forts, des collines, des bois et des ina- 
Ipais à travers lesquels son armée doit mar« 
cher. — Il faut «nfin quHl connoisse leurt 
produits, leurs plantes, leurs minéraux^ 
leurs eaux thermales, leurs animaux, leur» 
Saisons , leurs climats , leurs degrés de f i-oid 
et de cliaud, leurs habitans, leurs coutumes ^ 
leurs langages, leur politique, et même leuï 
rolîgîon. -i^ Autrensent^ caporml, continua 
mon oncle Tobie, se levant dans la guérite, ' 
et commençant à s'édianffer à cet endroit de' 
«on discours, — concevroit-on comment ^àU 
l>orough A pu faire marcher son armée y dtf» 
bords da U Meuse à fielbourg , de B^boufg 
k Kerpenord , — (il fut impossible au capoml 
de rester assis pHis long-tems ) de Kerpenord » 
Trim , à Kalsaken , de Kalsakcn à Newdorf > 
cleNewdorf à Laudenbourg, de Laudenbour^ 
à Mildenheim y de Mildenheim à Elchingen^ 
d'Elcbîngen à Gîngen, de Gingen à Belmcf* 
choffen , de Belmerchoffen à Skellenbourg , 
<-^ où il fondit nir le» retrtncheittCM dei 
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ennemis , les for^a à passer le Danube , tra-» 
versa la Lech, poussa ses ti'oupes jusque s 
dans le cœur de l'empire , — et marchant k 
leur tête par Fribourg , Hokenvvert et Scho 
nevelt ,^il arriva aux plaines de Blenheiui et 
d'Hotustet. — Ce grand Lomiue , caporal y 
mulgrë tout son talent , n'auroit pas fait un 
pas ni un seul jour de marche y sans le secour» 
de la géographie. » 

« Car ponr la chronologie , j*aroue, Trim , 
Corftînua mon oi'cle Tobie , en se rasseyant 
froidement ('ans sa guérite, que de toutes les 
•ciences , il me semlle que c'est celle <iont 
un soldat peut le mieux si uispenser ; — à 
moins que ce ne soit poiir les éclaircisseniens 
qu'il peut un jour eu retirer , relativement à 
répo |ue de l'invention de la poudre ; car 
les terribles effets de cette, composition , pa- 
reille à la foudre et renversant tout devant 
elle , Vont rendue ponrnousune espèce d'ère 
militaire. Elle a li totalement cîiau^é la na- 
ture de l'attaque et de la défense , soit pour 
là guerre de terre , scît pour la guerre de 
mer , elle a tellement étendu les bornes de 
l'art et de la science militaire , qu'on ne sau- 
roir être trop exact à fixer le temps précis de 
•a découverte y crt tiop soigneux à rechercher 
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le nom cîp son inventeur , et les circonstances 
qui Ini ont donné nuissanre. » 

« Je snis loin tie contcr.rer, continua mon 
Oncle Tobic , ce dont Ips historiens convien- 
nent tous ; savoir , qu'en V«n ie notre Seigneur 
treize cent quatre-rin^t , sous le rogne de 
Vince^las, fils de Charles IV, un certain 
prêtre, nomme Scklf^arî^^ apprit aux Véni- 
tiens l'nsage de la pondre dans leurs guerres 
contre les Génois. Mais il est certain qiiMl 
ne lut pas le premier; — car si nous en croyon» 
Uom Pèdrp, évêque de Léon... — Bou dicul 
dît Trîm, qu est-ce que des prêtres et det 
ëvé(]ues a voient à faire de se creuser la tète 
|»oiirla poudre à canon? — Dieu le sait, dit 
inon oncle TobiV; sa providence opère lô 
Lien par qui il lui pla-t. — Dom Pèdre donc 
affirme, en sa chronique du roi Alphonse» 
lequel subjugua Tolè.ie, qu'on l*an treize 
cent quarantr-tiois , ( c'est-à-dire trente-sept 
ans avant Vautre époque , ) le secret de la 
pouilre éîoit bieu conuîi -, et qu*elle étoit dès- 
loiS einplo\ ée av. c sticcc^* , Vi"t par les Maures 
que par les ciirétieus, iiyn-seubMiient sur 
iner, mais dans plusieurs cie leurs si6f;é«^ le» 
|)lus mémorables eu Espag!iC et en Barbarie, 
— Et tout le monde saii que le miiiift Bacou 
« écrit expressément sur'U poudre k canon ^ 
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€tena gén^rpusement donné U rccett*» an 
public phi8 dp cent cinquante ans avan^ 1* 
naissance de Scbwai-tz. — Mnis, aion!»- 
mon cxicle- Tobie , ce qui nous embar- 
rasse bien davantage , et ce qui confond toutes 
nos relttiops, ce sont les Chinois qui pré- 
tendent aYoir connu Ki poudre plusieurs ceu* 
taines «i^annéei avant Bacon. i> — - 

« Je gage , s'écria Tri m , qu*il n'y a pat 
nn naot de rrsi. » — 

« Je croiroîs volontiers qu'ils se trompent,' 
reprit mon oncle Tobie ; du moins si l'oti en 
peut juger par le miSérable état tle leur tac- 
tique actuelle , sur-tout en ce qui regarde lea 
fortifications. — Les leurs ne consistent ^u» 
dfans un fossé revêtu d'un umr de brique , et 
entièrement dépourvu de flancs. Quant à ce 
qu'ils placent dans les angles , et qu'ils noua 
donnent pour des bastivns , ils sont construit! 
â'une manière si barbare , qu'on les prent 
droit... — pour un de mes sept cbàteauX| 
interrompit le caporal. » — 

Mon oncle Tobie , quoique embarrassé lui- 
même à troïiver une compataison, ne fut pat 
content de celle de Trim. Mais T>im lui di- 
èant qti'illui restoit en Boltéme une demi- 
douzaine de châteaux pareils, dont il ne sa- 
Toit comment H défaire ; mor oncle Tobi^ 
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fut si touché de la plaisaattrie uaïve du ca- 
poral , qu^il cessa sa dissertation sur la poudre 
à canon , et pria le caporal de continuer son 
histoire du roi de Bohème et de tes sept 
châteaux. 

Sa/ te de l' histoire du roi Hé Bohême'^' 
et de ses sept châteaux* 

<t Ce malheureux roi de Bohême ^d^^t 
•tàim.... M— ., 

l <c II étpir «loHcnralheureux, dit mon oncle. 
Tobie ! » Car ses dissertations sur la poudre, 
à canon , f»t sur le» autres parîies de l'art nii- 
bt^ir<= , l'a voient ruilement embrouillé; et. 
^loi'fu'^il eût prié le caporal de poursuivre, 
son ht«çtoire , les fréquentes interruptions qu'il 
ay-oit faites ne lui avoieni pas laissé ses idée» 
«sses présentes pour explii'iier l'épithète. — 
. « ll.étoit donc tnaUiPunMix, Trimj^dit 
mon oncle Tol.io ,-d'un imx pathétique ( » Le 
caporal ui auroit voulu que le mot et tous 
ses synonymes tussent à .tous les diables^^ 
cotnnicnça ii repassrr <iâîis son esprit les prin- 
cipaux événemens de l'histoire du roi de Bon 
lié i ne, lesquels prou voient tous que jamait 
bomme n'ivoit été plus heureux qut luû --• 
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Jjf: ipAvtrrt oeporal so trouTa alors dans un 
embarras extrêine; et nte se souciant pas de 
rétracter son épitliète, encore moins de l'ex- 
pliquer, — et moins que tout cela ci'érioer 
son conte en système à la manière des sa- 
Tans^, — il regarda mon oncle Tobie, espé- 
irant qu'il viendroitàson 8e.cours; mais voyant 

jqne mon oncle Tobie restoit assis en attendant 
une explication y il hésita un moment et con- 
tinua ainsi : 

ce Monsieur me permettra de lui dire Qvm 

;]e roi de Bohême étoit malheureux, en ce 
qu*aimant la narigation et tout ce qui y a 
rapport, il ne se trouvoit pas un seul port de 
mer .dans toute la Bohême. » — 

«Et comment diable y en auroit-il eu, 
Ttïnij S'écria mon oncle Tobie? • — La Bo- 
hême ne touchant à la mer d'aucun eôté^ 
cela ne pouvoit êtfc autrement. — - Cela se 

. iMDuyoit, dit Trim , si Dieu Pavoit voulu. 
' — jMon oncle Tobie ne parloit jamais de 

, l'essence dç. Dieu et de ses attributs qu'ayec 
respect et rt;tenue. — 

f„ ^ Je |ie le crois pas y répliqua mon oncle 
Tobie , après un* pauae ; — car ne touchant 
a la i^MT d^ucun côté| --^ ayant la Silésie et 

-la Moravie à Test , — r la Lutace et la haute 

541W.A1J. porjl , -r-.k Fçjmcpnie à Touesi , tt 
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la Bavière au sud ; — la Bohême ne pourdîf 
se rapprocher de l'a mer satii cesser d'ètte 
Bohême \ et la mer d'un autre Csité , tie pou- 
Toit arriver à la Bohème sans couvrir une 
grande partie de rAUemagne , et noyer de« 
millions de mallieuroux liubitans qui se se« 
roient trouvés sans défense contre un tel dé- 
luge. ■*- A Dieu ne plaise , s'écria Trimî -*- 
Un tel déluge , ajoura mon oncle Tobic avec 
boulé, montroroit un tel manque de coçipat- 
sion ilans celui: qui est notre père commun ^ 
que je pense, Tiim, qu'il étoit réellement 
impossible que la Bohème eftt des ports àm 
mer. »» 

Le caporal fit sa révérence en homme in- 
timement convaincu, et continua. 

« Or il arriva que par urie belle soiréô 
d'été , le roi de Bohème sortit avec la reine et 
.«es courtisans. — Tu as raison, Trim, dit 
mon oncle Tobie^, de direqn'il arriva\ cac 
le roi de Bohême , ainsi que la reine ^ pou- 
<Voiem égolement sortir ou rester chez eux. -^ 
Et c'est là une matière de futur contingent^ 
qui peut arriver ou -ne pas arriver^ suivant 
que le hasard en ordonne. » — 

a Le roi Guillaume^ dit Trim , «rôit là- 
dessus une opinion particulière. Il penaoit 
£u![il ne nous arriroit rifin en ce monde qal 
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nt fût orrôté <le tolite éternité. Aussi disoit- 
il souvent à sos soldats : que chaque balle avait 
son billet. — Ç*étoit un graïul homme, dit 
mon oncle Tobie I — Et je crois à présent, 
continua Trim, que le cjup qui me mit hori 
de combat à Landeu ne lut visé à mon genou 
que pour ui'otcr du service du roi , et me 
mettre à celui de monsieur , où je serai sùre- 
^ ment mieux soigné dans ma vieillesse. — Tu. 
peux y compter, Trim, s'écria mon oncle 
Tobie avec la dernière vivacité. » 

Le cœur du maître et celui du valet étoient 
«gaiement sujets à ces épancliemens impré- 
vus, — Le caporal voulut parler, il voulut 
remercier son maître ; — les larmes l'inondè- 
rent, ' — il resta sans parole, sans mouvement ; 
— il resta les yeux fixés sur mon oncle Tobie ; 
mais son visage cxprimoit sa reconnoissance, et 
payoitles marques de bonté de son maître. Une 
larme alors coula sur la Joue de mon oncle 
Tobie, et paya rattachcmrnt du serviteur. — 
Cette scène fut suivie d'un long silence. — 
Trim le rompit le premier , et s'cfi'orjant 
de prendre un ton plus gai pour tâclier de 
distraire son maître : — « D'ailleurs , mon- 
sieur, dit-il, sans cette blessure que j'ai 
reçue à Landçn ^ je n'aurols )aniais été 
lunoureni;. — > 
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« Tu as donc été amoureux , Trim , dît 
mon oncle Tobie , en. souriant ? >> — 

« Amoureux , dit le caporal , par-dessus la 
tête. — Ht je te prie , Trim , dit mon oncle 
Tobîe , on , quand , et comment cela s'est-il 
passé 1 — tu ne m'en as ianiais dit un mot. 

— J'ose dire à monsieur , répondit Tiim , 
qu'il n*y avoit pas dans tout le réji^inicnt un 
tambour ni un fils de sergent qui ne si'it cette 
liistoie. — V.t comment ne la sais je pas 
encore , dit mon <mcle Tobie ? i> — 

<t Monsieur doit se rapprller , et sûrement 
avec liouleur , dit le caporal , notre déroute 
totale à Landon, et- la confusion horrible 
<]n (^mp et de l'armée. H fallut que chacun 
songeât à soi ; et sans les régimens de "Wyn- 
dl'.am, de Lumley et Talway qui couvrirent 
la n ti-aiie sur Neerspeeken , le roi lui-même 
«uroit eu «le la peine à gagner le pont. — 

— Il fut pressé viVement , comme monsieur 
le sait mieuK que moi. » — 

« Vaillant prince , s'écria mon oncle Tobie 
avec enthousiasme ! au moment où tout est 
' perdu , je le vois passer devant moi à toute 
bride. — Il court à la gauche chercher le 
reste de la cavalerie Anglaise , et revient 
avec elle pour soutenir la droite , et arrà- 
•hcr, s'il en est encore temps , le laurier 

des 
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^es mains de Luxembourg:-. Je le rois arec 
«bn écharpe flottante ranimant le courage de 
<e pauvre régiment de Galway. Je le vois 
courant le l«ng de la ligne , 8« retournant 
aussitôt , et chargeant Conti à la tête des 
*ieng. — Brave , —brave prince ! s'écria mon 
oncle Tobie, par le ciel, il mérite la^ cou- 
ronne ! — Comme un voleur mérite la corde 
«'écria Tri m. » * 

Mon onclt Tobie connoissoît la loyauté 
du caporal , autrementla comparaison n'auroîc 
pas été de son goût. Mais le caporal n'y 

a voit pas songé en la faisant Au reste , il 

n'y avoitpas moyen de revenir sur ses pas'. 
ce que le caporal avoit de mieux à faire étoit 
de continuer son récit. 

« Le nombre des blessés étoit prodigieux ; 

chacun ne pcnsoit qu'à sa propre sAreté. 

Cependant, dit mof. oncle Tobie, Talmash 
fit ta retraite de l'infanterie avec • beaucoup 
d'ordre. — Je n'en restai pas moins sur le 
champ dé batail'e, dit le <:aporal. — Misé- 
rable garçon, répliqua mon oncle iTobie ! — 
Tellement qu'il étoit midi du lendeinain, 
continua le caporal, avant que je fasse échangé 
et mis dans une charrette avec trente ou qua- 
rante *nti«s blessés, pour ôtie conduit à notre 
hôpital. i> 

Tome VL ^ 
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kt II n'y a aucune partie du corps , sAilf le 
ïfspect de monsieur, où une blessure causfe 
Une douleur pluà insupportable qu'au ge* 
non. » ' — ^ 

<c Excepté Vnîne , dit mon oncle Tobie. **• 
Avec la permission de monsieur, répliqua le 
caporal, le genou, à mon avis, doit être 
plus sensible , -^ ayant beaucoup plu» de 
tendons et tJe tout ce qu'ils appellent..* qu'ils 
'appellent.... »—^ 

« C'est pour cette raison , dit tnon onde 
Tobie, que l'aîne est infinîtnent plus sen- 
tible; non-seulement parce qu^ellea autant 
<ie tendons et de ces autres clK)se8 dont )« wt 
sais pas plus le nom que toij mais parcd 
^ue. » — 

Ici la veuve "Wadman, qui s'étoit tenue 
cachée dans son' arbre pendant tome la< con- 
versation , retint son baleine , tlétacha sa 
€oii'fe de dessous son menton , se tint le corps 
«B avant poité sur une ^ftmbe^ ei prêta l'o- 
reille plus attentivement que jamais* 

La dispute se soutint amicalement et à 
forces égales pendant quelque temps entre 
inon oncle Tobie et Trim , jusqu'à ce qu'eniin 
- Trim se ressouvenant qi^'il avoit souveak 
pleuré pour les souffrances de -sott naAÎtre et 
jamais pour les siennes , abandonna ton opii» 
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BÎoii. Mais, mon oncle Tobie n*accppta pas 
vondësistenient; « cela ne prouve autre cliose^ 
Trim, que la bouté de ton cœur. » 

Tellement qu*on ne sait pas encore si 1« 
lâouleur d'une blessure à Pâme est plus forte , 
toutes choses égales d'ailleurs, que la dou- 
leur d'une blessure au genou. — 

Ou si U douleur d'une blessure au^enou 
«Bt plus forte que la douleur d'un% bletsitr* 
à l'aine. 



CHAPITRE CXLVIIL 

La Béguine* 

«I J-JA. douleur de mon genou, commua le 
caporal f étoit excessive en elle-même; maïs 
les cahots de la charrette sur un chemin ex- 
trèmeuient raboteux, la rendoient encore 
plus vive, et cha ;ue pas étoit la mort pour 
jiioi, — le sang que je perdois , le manque 
de soin, la, fièvre que je son tois venir.... -^ 
Pauvre gardon , dit mon oncle Tobie ! — • 
C'en etoi.t plus, dit le capora(, que je n'e» 
poufois supportcir. 

C 9 
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Je racontoîs mes soaf&anoes à une letmtf 
ff îtime , dans uue maison de paysan où notre 
charrette quiétoit la dernière de la ligne aToit 
fait balte , et où l'on m'a voit fait entrer. — 
J^a jeune femme «voit tiré un cordial de sa 
poclje, cn.aroit Tcrsé quelques gouttes surd« 
sucre , et voyant que cela me ranimoit y eilo 
jnVn Moit donné deux ou trois fois. — Je lui 
cotrti^JÎs'donc la violence de la douleur que ^ 
sentois; elle 'est si poignante, lui disois<»je ^ 
que j'aimerois mieux ne jamais me relever 
de ce lit que je vois dans le coi n-dcHa chambrei 
et y uiourir tranquillement, que de faire un 
pas de plus dans la maudite cUarrettft, vi "^ 

<c Elle essaya de me conduire à ce lit que 
je lui montiois; mais je m'évanouis dans se» 
bras. — Elle avoit un excellent cœur, comme 
monsieur, pourra le voir, dit le c^pcraTen, 
essuyant ses yeux. »— i ' 

« Je croyois l'am4)ur une chose joyeuse | 
dit mon oncle Tobie. » — 

« N'en déplaise à monsieur, c'est quelque* 
fois la chose la plus sérieuse dii monde. » ' 

« A la persuasion de la jeune femme, H. 
charrette et les autres blessés étoient partis 
sans moi-, elle avoit assuré que j'expire» oî» 
en y rentrant. Tellement que lorsque je re- 
yiiis à moi | je me tiouvai dam vliib câbanè 
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trimquUle et paisible, où il n*y avoit pliit 
que la jeune femme, le paysan et 1» 
femme du |)ay8an« Jlétois CQuobi? «n tvaTert 
iur iç lit qui ét©it dans le coin cVé.Ta chambre; 
ina.i^nbe blessée reposoit sur une chaise, 
et la ieu]^ fenxme à cc^té de mon lit tenoik 
d'une main sous-nion nez le coiudeson mou- 
choir inabiUé de rinaigrcj, <^ 4e Tautre m'en 
frot^oit les tempes. » . \ . ^ 

.. « Je la pm d'abord pour la fille du-paysan^ 
car/ ce w'^tpit; pas une aiibei^e:; -^et ]e lui 
olïHaiUne /petite bourse ioà il y avoit dix-kui» 
àorifls. — G^toit encore un gage, , continua 
^Tri^ii .eij jiWiŒyant ses yeux, que ce pauyr« 
3?oin< eu .partant pour Lisbonne m'aroit . e»? 
royé par un soUiat de recrue^ >», . . 

« Je n'aTois jamais fait ces fritte» détail» 
à monaienr. » Trim essuya se» yfeùx ubo 
troisième fois. — 

« ta jeune femme ap^îcllà lé Tielllài-d et 
èa femme , et leur montra Targent , sans douté 
pour in'obtenir d'aux un lit et toutes les pe- 
tites cbosca^dont je pourrois aroir besoin ^ 
Jusqu'à ce que je fusse en état d)'étre'rrans- 
j^ôrté à Vhô^itaX. '— Allons , dit-elle ensuite 
en serrant la petite boutlse, ;> serai votre b^n» 
fuicr^ mais comme cette charge ne' remplira 

Cl 
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fos tout lûon temps ij6 serai aussi votre garde* 
malade, m 

<c A la tpainère ài>ril elle me parta , et à 
ton. habillement i|Ke je commentai à regar- 
der alors plus atienmctnênt, }e vis <f»e 1« 
jeune lemme ne pouyoit pas être ta fille dit 
paysan. " , 

« Elle ëtoît vetiie de noîr de la tête aux 
pieds , et ses chereux ëtoient caches sont 
nue batidé' de batiste qui serroit son £ront. 
Cétoit une dç jces religieuses âont monsieur 
«ait qu'il y a un grand nombre en Flandre y 
«t qui ne -sont pas cloîtrées. » -^ 

« ITaptèsta description, iMm," dit'moft 
oncle Tobie, je juge que c'ëtoît une }eUa« 
Béguine, — Cfst une espèce dé'^éligieuse 
qui. ne setro&T.e qu'yen Flandre et^.Aoster* 
dam. Elka diffèrent dea rcUgieuaea ovdi» 
nairesy en ce ,qu*elles peurent quitter \m 
doitre pour se marier. Leur professiori est dm 
irisiter et de soigner les malades; Vjdme^oif 
mieus;, Je r*vo»iÇ:i HH* ce fât }eur iacUtia'^ 
tion, M — ; 

« Celle-ci m'a souvent dît ,jrëplîqua Trîm ,' 
qu'elle me rcndoi^ jo"* ces soins pOHi: TamouC 
de Jésus-Christ* — Je n'aimois pas cela. «« 
J'aurols roui u que ce lût un peu pour l'amour 
de inoU-*r Je crois, Triai | dil mon oaclt 
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Toble, que nous pouirlons bien avoir tort' 
lojis les deux-, MOUS le cicnianJerons ce soir k 
.monsieur "i^orick chez mon frère Sliandy ; 
n'oublie pas, Trim, deinW faire souve- 
nir. »> — 

« La jeune Béguine^ cominua le caporaT ^ 
jn'avoit à peine dît qu'elle seroit ma garde- 
malade , qii'Vlle se mit en devoir d'en rem- 
plir les fonctions. Éî!e sortit; et au bout de 
quelques minutes qui me parurent bien lon- 
gues, elle me rapporta des flanelles et de» 
drogues pour mon gerrou , qiiVlle bassina et 
fomenta pendant une couple d'heures; puis 
elle me prépara un gruau ^our mon souper; et 
quand je Peus pris , elle me pronûi de reve- 
nir de grand matin ^ et me souhaitai une 
bonne nu jr. » — 

« £n dépit de son soubait, ma nuit fnt 
bien mauvaise. — La fièvre fut tiès vîoUntc; 
— r la figure de la Béguine ne cessa de me 
tourmenter. — A chaque instant j'aurois voulu 
partager le monde en deux , et lui en donner 
la uifjitié. — A chaque instant je m'écriois : 
Fourquoi n'ai-je qu'un Iiavrésac et dix-huit 
florin! à partager avec elle ! — Tant que la 
nuit dura, je vis la belle Béguine , comme un 
»nge bienfaisant , se tenir près de mon lit, 
è|i couleyèr let^ideauxi et m'offrir des ^(^ 
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fions cordiales. Je fie lus tiré de mon son^e 
que par la belle Béguine elle-même qui revint 
anjirès de moi à l'heure promise, et qui me 
tendit en réalité les mêmes sei-rîces dont je 
▼çnois de rêver. — En vérité elle me qnittoit 
à peine ; et je m'accoutumai tellement à rece- 
voir la vie de ses mains, que je pâlissois, et 
que mon cœur défailloît quand elle Sortoît de 
;'la chambre. — • Et cependant, continua le 
caporal , en faisant la réflexion du monde 14 
plus étrange 

' i je n'étois pas amviireux^ 

— Car pendant Ie%. trois semaines qu'elle fii^ 
auprès de moi, nuit et jonr occupée à panser 
mon genou , et à me rendre tous les soins le^ 
plus familiers: je puis bien dire à monsieur 
que }• ne sentis pas une seule fois ce qum 
j'entends par amour. » — 

fc Cela est très- singulier, Trim, dit moii 
oncle Tobie. » — 
« Très-étonnafit , dit la veuve Wadinan. *» 
ce .^ Rien n^cst tependatil plus Trâi> dit 
le caporal, m 
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CHAPITRE e X L J X. u 

Tr/w t^enfiamme. 

« XL n'y a pourtant pas de quoi tant s*ëton« 
wcr , ronti n ua , le, capoï^J, , ^gof^t q u c moa 
oncle Tobie faisoit tirs it-flcxiojia mentales 
sur ce suict. — L'amour, monsieur , laTsail, 

* . * ''"".',, • '^ ' *-f {■ 4t. • ,. ' 

inmixqu^ moi , "amour f^fctjcomiae n p^uftrre* 
Un sblda't.ne peut-il pa's'ëdiapp^r (ioîs semaî- 
r PS th; Suite en liiontant îa trahcliée dans la 
nuit tÎ!i. samedi, cl n pritlant t*tiT Uiè. If dt- 
jnàncliJB matin ? — CVsi prï>naeuiciit cr qui 
m'arrira , avec la R^uîe dîner^ncc que r» 
^'iit le dimanche au &oïrî — Vamoui' mrt ?!ni 
tout .d*un coup ; — il ïomb^8l siir jtaoï comme 
iipe bônibç , sans mp donner le trnip» de dire ; 
t>ieu me bénisse. » -^ 
. %t Jçi^ ne croyoîs.pas , Trinn. , dit mqn «nc!^ 
'Tobie, que Tamour pût venir jjl bor^sque- 
ment.,»— .^... ^ ^ 

« AAaist vtSpli^aa Trim^^uMd 09 7 #•! 

déjà préjHiré !» — . . .;. . ,, i*h - * ' 
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a Je te prie , dit mon oncle Toble, raeoBt0)l 
moi comment cela farrira. » — 

<« De tout mon cœur, dit le caporal , £«!•• 
aanlL la .réTéreu.Qe, ^: ' 



CHAPITRE CL. 
TVtin snccomhtm 



m 



tl utQ'àss-Li.f continua le caporaT, farcis 
rétisté à Pamour , ou plutôt je lui a rois 
échappé : et )*auroU continué ainsi |u8(|u'au 
bout, si la proYidence n*en aroit décidé autre- 
ment. — Maia qui peut ériter ta destinéel » 

n C'éfoit un dimanche après midi , comme 
|e le disois à monsieur. » 

n Le rieillard et sa femme étôient sortis: <^ 

<tll n'ctoit resté personne dans'liji maison. 
tii dans la cour ; — pas un cliien , p^s un chat ^ 
pas un canard. » -^ 

<t Tout y étdit tranquille et calme comÙAô 
à raiAùïi.— " • . ■ 

« Je ris entrer la balle Béguine, >> ^— ' * 
' «Ma bîtts^o 'Commefiçoît à se gtté^ir ; 
VinAaJvmation aroit disparu ^ makil lui aroU 
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9ùtcéêié une démangeaison , sur-tout au-déi« 
tous et au-dessus du genûU) quim'étoit iiiiup* 
|>ortabie , et qui m^empéthoit de fermer Todi 
de toute la nuit. »» 

« Laissez-moi voir Vettiroît , dit^elle , en 
s'^agenouillant tout conti'e mon lit , et sonlerant 
le orap pour visiter la plaie. . . — Cela nt 
demande, ditla Béguine, qu'a Are un peu gratté» 
-— Aussitôt ayant ramené la couvertur* par* 
dessus I elle coiamen^ à gratter le deisoMt 
de mon genou avec le premier doigt de 1a 
•nain droite , qu^elle avoit passé sous la fia* 
nelle qui enveloppoit tout Tappareil. » 

n Au b<>ut de cinq ou six minutes , je ses* 
tis légèrement le bout de son second doigt 
qui atrivoit , et qui peu à peu se pla^ à c6té 
de Tautre ; elle y continuant tou)ouri de gra^ 
ter. — Il commen^ à mt venir en pensé« 
que je pouriois bien devisnir amoureux. J« 
rougis en voyant Ptxtrâme blancheur de M 
main. — * Je puis bien dire à monsiemr qme d« 
sna vie je ne Terrai une main «nssi blin* 
. che. » — 
' n Du moins à la même plaC«'y dit moa 
oncle Tobie. » 

Quoique cr îtt la ctiolo du inotidft la plmt 
•érieuse pour le caporal , il ne put t^cmpèchfi; 
4e fiouiirt. 
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« La jeune Béguine, contîniia-r-il , royartf 
que de me gmîter avec deux doif^rs me fai- 
toitle plus grand bien, commenta à me grat- 
ter arec trois; jusqu'à ce qu'enfin le qua- 
trième doi|;t et puis le pouce vinrent sa 
placer à cote des autres; et alors elle me 
gratta arec toute sa main. — Je n'osa plu» 
nen^iiresur les mains depuis que monsieui: 
an'a plaisanté ; mais en vérité celle-là étuiit 
plut douce que du satin. »> — 

« Vante-la tant qu'il te plaira , Trim , dit 
mon oncle Tobie, je f assure que je t'écout» 
avec le plus grand plaisir. » Le caporal it* 
.niercia son maïUe ; mais n'ayant rien de noii- 
yeau à dire sur I^ qjain de la Eéguine ^ il eu 
Tint à ^es effets. 

La h^Ale Béguit^t^ dit le caporal , continua 

de me gratt^ ay^c toute sa main au-dtssous 

•du genpp. — .Je craignis à la fin que son zèle 

né vînt à la fatiguer. — Boit Dieu, dit-elle ? 

.f'enferoU milU fois plus pour l'amour de Jésitsm 

ChrisU'-^'En disant cela, elle glissa sa mafn 

,|)ar-de9SOU8 la flanelle jusqu'au-dessous du. 

genou , où j^avois senti aussi de la déuuui- 

Raison ^ et là elle recominen^a à gratter, m 

« Jf^ commentai alors à m'appercevoir tout 

de bon que je devenois amoureux, u 

m Ggpuncelle coutinuoit à gratter ^ je èentÎ9 

l'amour 
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l'amour , qui ^ de dessous sa main ^ se répan- 
doit dans toutes les paities de mou corps, i» 
. « J^lus elle graltoit, plus ses grattemcns 
ctoicnt prblougés, et plus le feus*allumoit dans 
mes veines ; -^ jusqu'à Ce qu'enfin dçux on 
trois g^attemens ayant dure plus long-temps 
que les autres , mon amour se trouTS à soit 
comble. Je saisis sa main. . ; . » .^ 

« Eh bieu ! Tiim dit mon oncle Tobîe^ 
tu la portas à tes lèvrçs ^ et tù fis ta déclara* 
tiôn 1 ... ; ; . . . , ï . . . . » . i . . « • 



Il importe peu de savoir si les amours d«i 
Trim se terminèrent précisément de la manière 
que mon oncle Tobie avoit imaginée. Il suffit 
qu'on y trouve, l'essence de tous les amours 
de roman qui aient jamais été écrits depuif 
le commencement du monde. — 



CHAPITRE CLIi 
Za vçuve TVadman change son plan 



A, 



L rssiTÔt que lé caporal eut fini rhittoird 
Ûe ses amours, on plutôt} dèl que mon o&clt 
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Tobie Veut finie pour lui , mîitrîis Wadman 
ion il sans bleuit de son arbre , rattacha sa 
coîfie, franchit la petite porte de communir 
cation , et a'avançii lentement vers la guérite 
de mon oncle Tobie. — La disposition d*cs- 
prit dan« laq*û«Ut Trim avoit dà mettre mon 
oncle Tobie-, étoit une occasion trop favo- 
rable pour la laisser échapper. — L'attaque 
avoit été résolue d'après la circonstance ; et 
mon oncle Tobie en a^oit encore applarî le 
chemin , en ordonnant au caporal d*enrporter 
la pelle , la bôci.c, la pioche , las piqueta ^ 
tt tous les autres ustensiles de guerre , qui 
gissoient épars sur le terrein où avoit été 
Dufikerque. 

Au signal de mon oncle Tobie , le caporal 
«Toit marché; tout aVoit disparu. — 

Or, considérer, monsieur, quelle sottise 
c'est d*agir d'après un p/an, soit en combat- 
tant, soit en écrivant, soit en faisant toute 
, autre chose , et même des vers ! — car si ja- 
mais plan, ind^Hîndamment de toutes les cir- 
constances, ^' méiilé d'être plate, en lettres 
<l»or , ( au moins dans le» archives des fous ) 
ce fut certainement le plan d'attaque de la 
Tcuve Wadman contre mon oncle Tobie dans 
•a guérite, ^t par le moyen <ie ses plans. — . 
le plan qui y éloit attaché étact cèliU 
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^e Dunkertjiie, etDunkerque ne présentant 
plus à l'esprit que des idées de repos et de 
paix, il en seroit résulté uïi effet tout diiîé- 
jent de celui qut mistriss Wadmau vouloit 
produire. — D\iUleurs, le moyen qu'elle con- 
tinuât sur le même pied qu'auparavant, les 
petites manœuvres de ses doigts et de sa 
main dans son attaque de la guérite, avoient 
tellfment été surpassées par celles des doifits 
et de la main de la belle béguine dans l'his- 
toire deTrim, que, quoique les siennes lui 
eussent toujours réussi jusques-là, elles 
ëtoient devenues aussi insipides que ma- 
nœuvres puissent être. — 
' Oh ! rapportez-vous-en aux femmes sur ce 
point. — Mistriss Wadman étoit à peine sor- 
tie de son arbre, que son génie se jouoit déjà 
du nouveau tour qu'avoient pris les circons- 
tances. — Elle changea son plan d'attaque 
en un moment. 



Ç HA PITRE C L I I. , 

Prends garât , oncle Tobie ! 

«Je tais comme une folle , capitaine Shan- 
èjf dit Bkisirist Wadjwan, en portant soii 

Da 
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mouchoir à son œil gauche , au moment 
qu'elle s'approchoit de la guérite ; — une 
paille , un mouchei-on , je ne sais quoi mVst 
entré clans Pœil. — Regardée , je yoaa prie;, 
n^est-cc pas dans le blanc ^ m 

En disant cela , xniittriss "YVadman s'étoit 
glissée tout contre mon bncle Tobie j et s'étoit 
assise à côté de lui sur le* coin du banc , 
pour lui donner la facilité de regarder dans 
sou œil sans se lever, — Mais regardez donc, 
dit-elle.» 

ïfonnôte Tobie î tu regardois dans son œit 
dans tonte la simplicité de ton cœur , et kv^ec 
l'iimocence d*un enifant qui regarde dans une 
lanterne magique. Ce seroit un péché de t& 
causer le moindre mal. ~- 

Beaucoup de gens regardent dans Vœil d'un» 
femme sans se faire prier ; jç n*ai rien à ittii 
dire. — 

'— Mais mon oncle Tobié, madame , étoit 
plus réservé. Il auroit été à coté de vous ^ 
snr votre sopha , dans votre boudoir , depuis 
le mois de juin jusqu'au mois de janvier, ce 
qui comprend les uu)is les plus chauds et les 
plus froids de Pannée , — qu'il n'auroit pas 
été y au bout de ce temps , en é(at de dire si 
t^us ariez les jeux aoirs ou les yeux bleus« 
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-l<a grande diftîèulté étoit donc d'eiigagfefr 
mon oncle Tobie à y regarder. — 
Elit fut surmontée. — 
Et je rois là mon bon oncle Tobie , sa pîp© 
à la main , dont les cendres s'échappent , re- 
gardant et regardant ; puis se fr^Qttant 1^ 
yeux , et regardârtt encore arec deux foîa 
^liM d'attention et de bonhommie que Galilée 
n'en a jamais mis à regarder le9 taches du 
>oleil. — 

Le tout en rain. — Par toutes les puis- 
sances qui animent nos organes, l*œil gauche 
de mistriss Wadman brille en ce moment 
autant que son œil droit. Il n'y a ni paille , 
ni moucheron , ni poussière , ni fétu d'au- 
cune espèce ; — il n'y a rien , mon cher 
oncle , il n'y st rien qu'un feu délicieux qui 
' s'y glisse furtivfement , et qui «lelk se "répand 
dans tontes les parties de ton existence. 

Prends garde , oncle Tobie ! fiiis le dan- ' 
cer ! — éloigne-toi : si tu regardes un mo- 
ment de plus dans l'œil de celte charmaiu^ 
, X^w"^c > tu es perdu l 



«a 



Digitizedby Google 



éâ Tkistkâm Shaitdt: 

■iP ■ I , ■ . 1 ■ ■' " ■■■■ ■ ■ ■ '■«■a » m 

/ ^ ^ ■ 

CHAPITRE CLIII. 

Il n'y voit riçn, 

kJ N œiJ a cela de commun avec un canon^ 
que ce n'est pas tant l'œil et le canon ca 
eux-ujênies, que le \k\k de l'œil et le jeu du 
canon , qui les met l'un et l'autre en état de "> 
produire de si grands effets. — Je ne troure 
pas la comparaison si nvauraise ; d'autr«s geng 
de meilleur gofit ne seront peut-ôtre pas de 
mon avis : cependant , comme je Vai faiie et 
placée a la tète, du présent cbapitre , autanf 
pour l'usage que pour l'oruenieiît , elle y res- 
tera ; et tout ce que je desjre en retour , c'est 
que vous voulier bi<;' vous la rappeller toutes 
les fois que je parlerai des yeux de la vcurei 
'Wa<lman. — 

« ie vous proteste, madame , dît mon oncle 
Tobie , que je n'appe^^ois rien dans votre, 
œil. » — 

« Ce nVst donc pas dans le blanc, dit 
mistriss Wadmani » Mon oncle Tobie re- 
garda dans la prunelle de toute sa puissance. 

Or, de tons 1rs yeux qui jamais aient été 
créés j — depuis ksTÔtr.s ^ madaine , jus- 
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^w'à ceux de Venu* ,, qui étoiènt certainement 
«usti fripons qu*il y en air jamais eu , — il 
n'y a jamais eu (l*œil aussi propre à ravir le 
repos de mon oncle Tobie , que l'oeil dnn*. le- 
quel il regardoit. — Ne croy<»z pa.i ,. madame, 
que ce fûit un œil coquet , ni éveillé , ni li- 
liertiT' ; — il n*<^roit ni <^tincelant, ni î>étu^«»nt, 
ni impérieux; — cen'étoît pas un de cea yeux 
t^m annoncent de grandes pTëtPntibns^ on une 
grande exigeance : — un t*^l œil n'anvoif v** 
en dVmpire sur une ame dr la trempe de c^lle 
tlfc mon oncle Tolne , fovméf» <l- tont ce qne 
la nature a de plus doftix. -^ L*œiî (U nûs- 
triss Wadman itoit rempli de doux propos et 
de dotïcs^s réponte» , p«tl»»nt, non cr>»«me une 
trowpfrtte bruyante , qui étonne Toreille nana 
îiii jflàiVe , mrtis parlnnt au cœit- : — ou î>lrt- 
%<ytV formant je ne sais.qupls <toux ^ons, «enn- 
blablen aux derniers acceus d'Un prédestiné; 
lin œil qui semldoit dire : Comment pouve^^ 
vous , capitaint Shaitdy , vivre ainsi sans con^ 
êolation ^ .^ans un sein sut lequel vous puissiez 
reposer votre tùe , et dans lequel vous puissiei 
déposer- vos chagrins -^ 

C'étoir un œil. . » . 

Mais l'amour me gagitera' moî-méme, A 
l'en dis ©ncore uH mot. , 
. C'éroà l «il <ïli'il lalloiti «on oiicl^ ToUiC 

D4 
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CHAPITRE CLIV. 

Un clan ne chasse pas Vautre^ 

JLI.iiïr ne fait rair les caractères de mon 
père et <lc mon oncle Tobie sous un points 
^e-yue plus pU iiant , que leur différent» mar 
liièrc d>gir dans Iç» mêmes accident. J'ap- 
pelle Tamour accident et non pas mallieur 9 
dans Popinion ei Ton sait <iue je suis qu^il 
rend toujours le coeur d^un homme meilleur^ 
rr Grand Dieu î comment deroit être le cœur 
de mon. oncle Tobie quand il étoit ^moui- 
yeux , —étant déjà si parfaitement bon quisnd 
il ne rétoit pas ? 

Mon père , comme il paroît par quelques:* 
11ns des papiers quUt e Uîsiés , étoit très- 
sujet à cette passion aynnt son maringe. Maît 
ç^étoit toujours avec nne sorte d*impatiencè 
originale , et même un peu acide ; et quand 
Vaccid^nt lui arriroit , au lieu de s*y sAu- 
inettre en bon dirétien , il'cnra«^oit, se dé- 
inenoit , tapoit des pieds , fsisoit le diable i 
mutre | et écrifQit contre l^objct de sû pas* 
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tîon. la (Hatrîlje ^ plus aiucie «loiil il pût 
«'aviser* r 

J'en ai trouvé une en veYn , qui s' adresse 
à je îift sais quel œil qui avoit troublé son 
repos p'endant i\eux ou trois nuits. Dans le 
premier transport de son ressentiment, voici 
comme il commence : 

Maodit œil qoe l'énfcr confonde ! 
Oeil né pour Je malheur du monde f 
Qui mets les gens «n pire état ^ 
Que payen, Turc ou renégat ! . . . . . • 



Bn un mot, tout le temps qtte duroit le pa- 
roxisme, mon père n'avoit à la bouche qu'in- 
jures , qu'inprécations , et presque des ma- 
lédictions. — Seulement il ëtolt trop impé- 
tueux pour suivre là méthode d'ÈrnuIphc , 
pour cuivre même sa réserve. Mon père,, 
qui ë^oit de l'esprit le plus intolérant , ne se 
contentoît pas de maudire sans exception tout 
ce qui sous le ciel pouvoit entretenir ou èt-^ 
citer son amour ; jamais il n'acîicvoit sa lita- 
nie de malédictions sons se maudire lui-même- 
à ??on tour , comme un des fous et des imbé- 
cilles les plut fieffés , disoit-il , qui eût jamai» 
été lâché dans le monde. — 

Mon oncle Tobié au contraire prit le tout 
<Boinmt un agneau î il t'assit tianquillementjL 

Pi 
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et laissa le poison trayailler dans aes reine» 
sans résistance. — Dans les douleurs les pîu» 
aiguë» do sa blessure, ( comme au temps de 
celle qu'il aroit reçue à Paine) il ne lui 
échappa pas une expression chagrine ou de 
mécontentement; il ne Ven prit ni au ciel 
ni à la terre -, il ne pensa ni ne parla mal de 
<jui que ce soit. Pensif et solitaire, il s'assit , 
sa pipe à la bouche , les yeux fixés sur sa 
jambe boiteuse, poussant de temps à autre 
quelque soupir sentimental, — qwi» mêlé 
avec les bouffées <l'e tabac , ne pouvoitj.ucom ; 
moder personne. 

Je le répète , il prit je tout comme un 
agneau. — 

' A la vérité , il commit d*abord une mé- 
prise. — Le matin de cetie même journée, 
il avoit monté à cheval arec mon pèiie , pour 
tâcher de sauver un petit bois charmant , que 
le doyen et le chapitre de Shandy faisoient 
abattre pour en donner le profit aux pau- 
vres (i).— Ledit bois se trouvoit en vue de 
la maison de mon oncle Tobie, et lui éroit 

( 1 ) M. Shandy entend certainement hs pau- 
vres d'esprit; d*autant ique l'argent du bois fut 
partagé entre le doyen et les chanoines^ ( Note 
deStern*) 



dby Google 



Zn plas grand secours ^our sa description 
de la bataille de Wynnendale } — aussi aT«it« 
il couru arec empressement pour le sauTer. 
Il aToit été au grand trot > -♦- fur u» 
cljeval dur, — avec une selle inconimode, 

— Bref, il étoit arrivé que la partie séreus» 
du sang avoit pénétré entre cuir et chair , 
iCt avoit causé un apostume aux pays-bas do 
mon oncle Tobie. — I^orsque ce clou ( car 
c^en étoit un ) commença à pousser, mon oneld 
Tobie qui avoit peu d'expérience ea amour , 
se persuada que c'étoit là un des symptômct 
et une des parties constituantes de sa passion • 

— maisl^apostume venant à crever, etTamour 
restant le même , mati onde'Tol?ie comprit 
"bien que sa blessure n'étoit pas une blessure 
superficielle, et qu'elle aroit pénétré jusqu'à 
son cœur. 



C HA PITRE CLV. 

Confidence*'' 

Le monde rougiroh «l'avotier un penebant 
-vdrtiuevx. — Mon oncle Tobie connoissoit 
{icit % monéf ; f t qnaiHl il «'apperçut qu'il 

D é 
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^toit amoureux , il n'îmâgiitoit pas^ ilcvoîr en 
faiw plus de mystère que si la r^nr^ \Vad- 
inan Tâvoit blessé par mégarde rtcc son cou- 
teau. Maïs quand il auroit ctu deYoîr taire 
ce secret à tout autre , accoutumée à regarder 
ttrim comme un Humble ami , et trourant 
. chaque jour de nouTelles raisortspour le traî- 
ner ainsi , cela n'auroit rîipn cTiangé à la ma^ 
tière dont il lui confia T affaire : 

(c Je suis amoureux, caporal , dit mon oncle 
Tobie. i> 



e S A P IT B. E CL VI. 

Plan de •campagne*' 

ft x\ MoxxB. E17X, s^écria le caporal l -^^ 
]pionticur se portent il bîeîi it y a deux jours y- 
quand je lui racontois Phistoire du roi de 
Bohême i "Dû roi de Bohême > dit mon oncle 
Tobie !►... (il rôra quelque temps)... Qu*C8^ 
devenu son histoire î » — 

« Nous l'ayons perdue je ne sais comment^' 
^ît le caporal. -r^lVïais alors montieuv n'étoit 
non plus amoureux que moi. r- Gela um TÛit/ 
4i| ^çn ^^ Tebie ^ lorsque tii'BMi^ti|j| 
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urec la brouette et les outils. Je rrstni seul 
àvçc nristriss Watinian. Le trai.l qu*elle m'a 
laissé est encore là , ajouta-t-il en montrant 
8a poitrine.'» — ' ' 

« EU bien î dit le caporal , il n'y a qu'à 
marcher. — Monsieur sait bien qu'elle n'est 
ron plus en état de soutenir un siège que de 
Toler. » •— 

« Mais comme nous sommes voisins , dil 
mon oncle Tobie , ne seroit-il pas mieux qu^ 
fe l'înformasse civilement?.... ^» — 

" Sij* osois ,, dit le caporal , être d'un avis^ 
differetit de monsieur î » — 

/« Parle librement , dit arec bonté mo» 
oncle Tobie. » — ' 

fc Eh bien î dit le caporal , sauf le respect 
4e monsieur , je tomberois brusquement sur 
elle comme un tonnerre , pour répondre à srs^ 
petite* attaques traitresses , et ensuite je Ini 
parlerois civilement, rr- Car si elle s'apper^oit 
La première «jue monsieur est amoureux 
d'elle..... — Dieu soit à. son aide, dit mon 
ouele Tobie l en ce moment , Tf im , elle n«l 
t'en doute non plus que l'enfant «jul u'est pa». 
encore né. » — - ', r. 

O mon boa oncle î — j 

n y aroit déjà vingt-quatre heurés,<jue 1^ 
yçuT« "Wf 4»«n atiit tçut dit à* Bri^itlë ^ çaiu^ 
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omettre une serflc circonstance ; et en ce mo- 
ment elles tenoient ensemble un petit conci- 
lial)ule , touchant certains doutes , certains 
scrupules, relatifs k Vissut de l'affaire , et 
que le diable qui ne dort jamais avoit fait 
liaître dans Tespiit de la veuve , avant même 
qu'elle n'eût achevé 'son TeDeum* 

a Si je l'épouse , disoit la veuve Wadman ^ 
j'ai bien peur, Brigitte , que le pauvre capi- 
taine ne jouisse pas d*ùne^ bonne santé. — Il 
fi ref u une si terrible blessure à l'aine ! » — 

« Bon , madame , répliqua Brigitte ! elle 
n'est pas si considérable que vous pensez. 

D'ailleurs,, ajouta-t-elle , je la crois bien 
guérie. » — 

«Je voudroîs en être sàre,'dit la reuvç 
Wtidman ; — mais uniquement par rapport 
à lui. » 

« Si madame le désire , dit Brigitte , j'en 
saurai tout le détail avant qu'il soit huit jour^. 
— Car tandis que le capitaine lui rendra de» 
Boins, il est certain que monsieur Trim me 
fera sa cour ; et c*e«t mon affaire , ajouta- 
t-elle , de le traiter de sorte qu'il lie »c cache^ 
rien de tout ce que nous avons intérêt de 
, savoir. » 

£lles' prirent donc ainsi leurs mesurés ^ et 
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mon oncle Tobie et le caporal prenoient les 
leurs de leur côté. — y 

«c Maintenant^ dit le caporal j en posant sa 
main gauche sur sa hanche , et animant ^on 
geste de la m.iin droite , avec un air qui ga- 
rantissoit presque le succès , — si monsieur 
veut me laisser faire , et me confier la con- 
duite de l'attaque.... »—^ 

«De tout mon cœur, Trîm , dit mon -oncle 
Tobie. Et con:mc je^ prévois que dans toute 
cettf» guerre tu me serviras d*aide-dc-caTnp , 
voici déjà une couronne pour l'aider à arro- 
ser ton breyf t. » — 

« Eh bien ! dit le caporal , faisant «rr.bord 
tme rëvércnr e pour son brevet , il fau t pren- 
dre dans le grand coffre les habits f^alonnéar 
de monsieur; — il faut rrtcconiiUQder le» 
manches de celui qui est bleu et or. — «Te 
retaperai à monsieur sa perruque à la lia' 
mîllies , et j'aurai un tailleur pou.r retourne» 
ses culottes d'é'carlate. » — , ' . 

« J'aimerois mieux celles de pi. ucbç, rouge, 
dit mon oncle Tobie. — Monsiiaur n'y pense 
|>as f dit le caporal. < w 
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CHA PITRE CLVIL 
li n*omet rien» 

•r 1 U mettras \m peu de blanc d'Eflpagne 
à inon épée , et avec une brosse.. . . — Q"« 
iviotisieur ne s'embarl'dBfe de rieuv^ répliqua 
le cïporal. ^> ^ , 

^ — ^ . U ■ . ' i-^ 

r " *' i " ' ■ ' ■" ~~ -" 

CHAPITRE CLVIH, 

L/i toilette sera complète. 



h 



I V. rep» "î*^eraî à nruf \e% d^^nx rf<?oîrs de 
|t»on«it ur; -»- je rr.|M«?t>»rai iin peii mon boinct 
de Jioiisard , et ]> prendrai Puniformc du 
prturre lirutei'à'it Leferre, que monsi Mir m> 
ordonné de porter pcm* Tninour do lui ; — . 
et anssUot qiift mcns/eiit sera rasé , e! qu'il 
fliira pris sa chi mise , /;on babit bien et or ^ 
et ses culottes df Hnc ét*fixlate, — enfin quand 
fsa toilette sera at lierée et c^we tout sera \*':éx^ 
w- nçus rnaiçhcrons fiôrepuVvt j, comme ^ 
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Vàîtat{at d'un l>a«ion. -^ Or, taml^s que 
^onsif^r engagera le cortn])al arec nûstrià 
"Wadm'nn dan» i&Sallon à dioite , \e livrerai 
bataille à Brigitte dans la cuisine à pauclic^ 
«t Eu moyen tle cette disposition , ^e réponds 
à iricmfieur , dit l« capoi-al • m faisant claquer 
«es doigt« au^lexsns de sa ttite ^ -?- je lui ré^ 
pords «te la rictoire. ». — 
- « Je ^eshre que tout cela rénasisse , d(it mon 
OTicle Tobïe ; mais je déclara • caporal , que 
^'aimerois mieux marcker à l'ennemi sur le 
rerrr» d^me tranchée. >> — r 

« Une ft*mme é^ bien autre chos* ^ dit lé 
caporaU — Je le suppose ainsi , dit mon oncle 
Tobie. » 



CHAPITRE C L I X. 

L^Ane et le Califattrchon» 



Di 



'E to»t ce que pouvoit dire mon père , si 
quelque cliose étoît capable de désoler mon 
oncle Tobie, (sur-towt pendant la durée de 
89S amours) c'étoît Vusage continuel et per- 
fide que fai«!oit mon père d'une expression 
fl'Hilarioi^ rHcrmile , lequel en pariant de 
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«es jeûneny de ses reillet» de ses flagella» 
tions , et de toutes les macérations pratiqocet 
dans la religion — disoit , ( quoiqu'un pan 
plus gaiement, ce me semble, qu'il ne con- 
Tcnoit à un hermite ) qu'il employoit tout 
ers moyens/ycwr empêcher son âne de rtgimktr; 
▼oulant dii^ : pour réprimer raiguilloii de la 
chair. — 

Mon père étoît andianté de cette expres- 
sion , non pas seulement à cause ât son jaco^ 
nisme , mais ])arce qu'elle ravaloitles désira ' 
et les appëiits de la partie de nous-mômes la 
plus grossière.* — Il adopta donc caetlo méia- 
pliore , et il s'en servit,conatamment pendant 
plusieurs années de sa \ic. Il na pronoui^oit 
plus le mot p/zmo/LS j c^ëtoit toujours âne qiiHl 
xnettoit à la place. Si bien que pendant tout 
le temps que sa manie dura, l*on pouroit tiire 
qu'il ctôit toujours à clieral sur' son âne ou 
«ur Vâne d'un autre. 

Ici , messieurs , je tous- prie d'olwerrer la' 
différence tie Vâne de mon père à mçn dada , 
ou , si v<)u8 voulez , à mon califourchon ; le 
tout pour qu'il ne nous arrive jamais de. les 
confondre dans votre esprit^ 

Mon dada , si rous l'avex un peu. observé , 
n'est pas nue méchante bêle ; il ne pratiqua 
de Vâne en ricp, — non, messieurs, eu rian. 
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*— Mon dada t — Eh ! c'est celui de tout le 
inonde; c'est la petite niaiserie du moment; 
c'est là folie du jour : un magot , un papillon , 
110 pantin) le boulingrin de mon oncle ToLie. 
-^ Mon dada ! — Eh ! c'est celui que tous 
znontca vous-même , madame , quand vous 
«vez un moment d'humeur , de vapeurs, 
d'ennui de votre /mari ; -^ en un mot , c'èét 
l'animal le pluâ utile que je cônboissé ; et 
je ne sais pas ce que le monde deyiendroit 
sans lui. — 

Mais l*âne de mon père , messieurs ! — 
montf z-le , je vous prie , montez-le ; de grâce 
snontez-le ; — ou plutôt , messieurs , ne le 
montez pas. — C'est un ailimal conciipiscent; 
et malheur à celui qui ne l'empêche pas de 
regimber. 1 



C H A P I T R E CL X. 

Coq -à" Vâne^ 



Di 



*È^ que mon père eut appris l'amour de 
mon oncle Tobie : — « Eh bien î mon cher 
Tobie , lui dit^il en le revoyant , comment 
ya ton ânt { » 
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Mon oncle Tobie , plus occupé de sa bW< 
»nre que de la métaphore d*Hilariou , s'ima- 
gina que^mon père , par une sollicitude tout» 
fraternelle ^ lui demandoit des nouvellet dm. 
son aine. 

Une imagination préoccupée, tous le «aTeSj^ 
messieurs, n'a pas moins de pouYoir sur le 
son des mots que sur la fbrme des choses; 
et un h^mnae , dans cette disposition , entend 
inoins U chose qu'on lui dit que celle à quoi 
il pense. 

Cependant la qiTr*t.î on ^ étonna mon oncle 
Tobie, — d'autant qu'il appcrçut les coins 
des lèvres de ma mère k demi-relevés, et 
tout son visage disposé an sourire. Lé doc- 
teur Slop avoit aussi je ne sais quoi de mi|- 
lin répandu sur sa pli vsionomie. — Enfin , 
mon père lui-même , en faisantc<*tte question, 
n'avoit point oe rrgnrd d;e l'aaiitié qui interr 
rog** la souffrance. — 

Un autre que mon oncle Tobie n'auroît pas 
répondu, ou au roit répondu arec embarras.— « 

« Mon aine y frore Sl.andy, répondit mou 
oncle Tobie, ya beaucoup mieux.» 

A ce mot, tout le monde éclata de rire^ 
hors mon père qui avoit beaucoup espéré 
de son une, et qui, fiché de la méprise dé 
mon oncle Tobie , auroit bien voulu reTcaiç 



dby Google 



Ti.XST&A1iShA WD T. tl 

k k charge» M«is mon pavTie oncle Tobie 
•yoit Tair si déconcerta , si embarrasse , que 
^i TOUS eussiez été là , ma<fâme , avec le 
cœur que je tous connois , vous fussiez venue 
à son secourt. •<«» C'est ceque fit ma mère. 

«c Tout le monde , dit ma mère , assuré 
que VOH& Ates ainoui-eux , frère Tulîie ; et 
nous espérons que cela est vrai, m — 
X n Je suis aniouréttx y ma sœur ^ Mpliqua 
inon oncle Tobie , et jAas môi^e , ]e crois , 
qu'on ne l'est communément. ~^> Ouais ! dit 
uîon père. — Et depuis quand le savez-vous ^ 
dit ma mère 1 — 

- <* Depuis que mon clou a percé , dit mou 
oncle Tobie.» Cette réponse mit mon père 
de bonne humeur; et il entreprit encore^ une' 
ibis moii pauvre oncle Tobie. 



CHAPITRE CLXL 

Les deuâ: Amours» 

kt jLà%% anciens, dit mon père , ont reconnu , 
frère Tobie , deux sortes d'amour , trèi^-dis- 
tinctes l'une de l'auVe , suivant la partie du 
corps où elles prennent naissance , la cei^ 



dby Google 



&a Tristràm Snà-N-DT,' 

yelle, du le foie. Ainsi , qunndi ua homme 
devient amoureux, il doit d'abord considérer 
où est le siège du mal. w •— 

« Et qu^importe , frère Shaody , répliqua 
mon oucle Tobie, — qu*impprte d'où l'amour 
vienne , quaitd on ne veut que se marier , 
aimer sa femme et lui faire quelques en-» 
fans ? » —T . ■.. 

« Quelques enfâtts , s'écria moa pcrc , en 
sautant dç sa chaise , leÉ yeuk fixés sur ma 
mère , rtpa«sant brusquement entre son fau- 
teuil et celui du docteur Slop î — Quelques 
finfans, s'écria mon père , eft répétant les 
niQts de mon oncle Tobie , et çontinuaut à 
«e promener avec agitation î »> , > 

« Ce n'est pas , frère Tobie, dit mon père 
en revenant à lui, et se rasseyait derrière 
le fauteuil de mon oncle Tobie , — ce n'est 
pas que }e fusse fâché de t'en voir une ving- 
taine ; au contraire , j'en serois charmé , et 
j'aîmerois chacun d'eux, Tobie, autant que 
si j'étois son père. » — 

Mon oncle Tobie passa sa majn derrière sa^ 
chaise, sans être appen^u^ pour serrer cuile 
de mon père. — - ^ - 

Mon père prit la main de mon oncl* 
Tobie. — 

BitM plus , moii cber frère , continua mon 
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père , — ^fotmér comme tu Pes «le tout ce» 
qu'il y «de ifiiis doux dans la nature hn-. 
maiue , aya«t st\yeu. de ses aspérités, c'est» 
une jJilié que la terre ne soit pas toute peu- 
plée d*lia])it.in8 qui te res8«ml>lent. — Et si' 
fëtoi^ monarque d'Asie, ajouta mon père,, 
en s'^chaufi'aut par ce nouyeau projet , je 
t'obligerois, ( pourvu que la chose ne fût pas 
au-d«ssus de tes forces, et ne desséchât pa» 
trop proinptement ton humide radical; — 
potirru enfin que cet exercice ne fit aucun 
tort îï ton imagination ni à fa mémoire , Coqui 
arrive quand on s'y livre inconsidérément); 
oni , frère Tobie , je te procurerojs les plus 
belles femmes de mon empire , et je t'obli- 
gerois,''«o/e/w et volensy de me faire un sujet 
tous les mois. »■ — 

« Tous les mois , dit ma mère , en prenant 
«ne prise de tabac ! »> — / 

n Je ne voudrois pns, dit mon oncle Tobie, 
faire un enfant, nolcns et volwi&y ce qui si- 
gnifia' y je crois , que je voulusse ou non , pour 
plaire au plus grand prince de la terre. » — 

fc J'avoue , tlit mon père , qu^il y auroit d« 
ina part un peu de cruauté à t'y contraindre*^ 
— Mais cVst une supposition que j'ai faite, 
frère Tobie , pour te montrer que ce n*cst 
|)as sur t<»nf rejet de faire des enfgns, ( en 
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cas que tu en sois capable ) mais sur les s^ 
témes que tu as suc Pamour et le mariage ^ 
<gue je veux te rediresser, >* 

(t JVlaiSy dit Yorick^ il y beaucoup derai- 
'aon et debou sen$ dans l'opiuio^ que le ca>- 
pi rainé Shandy se forme de l'amour; et daqq 
les heures perdues de mairie , dont je. rendrai 
compte lin jour ; j'ai lu beaucoup de poëtes et 
de rhéteurs > desquels je n'aurois jamais pu 
fcn extraire autant, w — 

<c Je voudrais , Yoridk y dit mon père y 
que vous eussiez lu Platon, il vous auroit 
appris qu^il y a deux amours. •-;^ Je sais , dit 
Yorick y qu'il y a voit deux religions parmi 
ks anciens; i*uue pour le peuple 9 .et l'autre 
pour les saraas» ]VLais j^e peo^ qu'un seul 
amour ponvoit suffire aux uits et aux autres* 
• — Point du tout ^ <lit mon père , et par lea 
mêmes raisons ; — car <le ces deUx amours , 
s ai vaut le commentaire de Ficlnus sur Vêla- 
fius , l'un est spirituel, l'autre est matériel» 1» 

« Le premier est le plus ancien^ n'a point 
èii de mère , et n*â ri^n à démêler avec Vé- 
nus ; le second est engendré de Jupitet et de 
* Z)ioné. M — 

« t)e grâce , frère , dit mon oncle Tobié i 
Qu'est-ce qu'un homme qui croit en Dieu à 
iNsoin d» tout cela 1 a Mon père no t^areétii 

point 
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point à lui répontlre, de crainte de perdr« 
le lil de son iliscouré. - . , 

« Ce dernier, continua-t-il , participe en» 
tièrenieiu de la nature de Vénus. » 

« Le premier est la cliaine d:or qui lie !« 
ciel à la terre ; c'est M cjui pous excite à i*a* 
niour Iiéroï(|ue, lequel renferme et fait 
naître le.desir de la philosopbie el de-la wé* 
rite ; le second excite seulement le deéir, » — 

« Je crois, dit mon onde Tobie, que la 
prociéatiou des enùms est bien aussi utile 
«u numde, que la découverte des moyens 
de «létermiuer les longitudes en mer. » — 

« Il est certain , dit ina mère , que l'amour 
entretient la pair dans le monde. » 

« Et qu'il la détruit dans les familles, s'é- 
cria mon père. » — 

<c C'est lui qui peuple la terre, dit ma 
mère, m — • 

« Et qui dépeuple le ciel , dit moîl père. »— 

« C'est la vir£;inité, dit S(op, d'un air 
triomphant, qui peuple le pdradis. » — 

« Propos de none , répliqua mon père. » — . 



Tome VI. 
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CHAPITRE CLXII. 

Chacun va se coucher» 

IVJ ON père , dans toutes ses disputes , aroit 
nu genre dVscaimoudie si tranchant, si aigre , 
si peu ménawé, — poussant k droite, sa])rant 
à gauche , et tombant sur tout le monde in- 
distinctement, — que s'il y avoit TÎngt per- 
sonnes dans un cercle , en moins d*une demi- 
heure , il étoit sîlr de les avoir toutes contre 
lui j ce qui ne coutribuoit pas peu à le laisser 
ainsi sans alliés , c'est que s'il y avoit un poste 
tout-à-fait intenable, c'est-l^i qu'il alloit se 
jetter. — Mais il faut lui rendre justice ; une 
fois qu'il y étoit établi , il s'y défendoit ai vail- 
lamment, que tout brave et galant homme ne 
. l'en voyoit cliasser qu'avec peine. 

Aussi Yorick en l'attaquant , ce qui lui ar« 
rivoit souvent, se gardoit bien tl'eniployer 
, toute sa force. — 
' Mais la remarque du docteur Slop sur le» 

vierges » à la fin du dernier chapitre, avoil 
rangé Yorick du côté de mou père; et il 
coimnen^oit à désoler le pauyre docteur par 
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rénumération de tous les couvens de la chré- 
tienlc, — qu^nd le caporal Trim enti*a dans 
la salle , et raconta à nnon oncle Tobie que 
ses culottes tPécarlate ne pourroîent sei*vir^ 
comme ils Tavoient projette, pour Pattaque 
de la veuve Wadman, attenda que le tailleur, 
en les décousant, s'étoit apper^u qu*cUet 
avoient 4<^ja été retx^urnées. 

« Eh bien ! qu'il \es retourne encore, dit 
brusquement mon père ; car on les retournera 
encore plus d'une fois avant que l'affaire soit 
finie. — Elles n'en valent pas la faj^on, dit le 
caporal. — Alors, frère, dit mon père, il faut 
nécessairement que vous en commandiez 
d^autres. Car quoique je sache , coutinua-t-il , 
en s'adressantà la compagnie , que la veuve 
Wadman aime mon frère Tobic depuis lonj:;- 
temps, ,et qu'elle; a mis en usagp toute l'a- 
dresse, et tous les artifices d'une femme pour 
s'en faire aimer, — maintenant qu'elle l*a en* 
rôle, sa passion n'est plus aussi vive. » 
« Elle n obtenu ce qu'elle vouloir. » — 
« Sous ce rapport, continua mon père; 
sous ce rapport, au'iuel je suis persuadé que 
Platon n'a jamais pensé , vous voyez que l'a- 
jnour est moins un sentiment qu'un état, une 
condition, et qu'on s'y engage i ( à peu près, 
diroit mon frère Tobie , comme dans un rcgi- 

£ a 
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ment). M — Or, dès quhm liommeestagrëgê 
à un corps, 8oitqu*il aimf le service on non , 
il se comporte cpnîmcs'il l'ainioiî, et clierche 
par-toutà se mohtrer homme <ie coiirngf*. » 

Cette hypothèse, comme toutes celles Je 
<le mon pore, ^toit assez plausible, et mon 
oncle Tobie n'aroit qu'une seule objection à 
y faire, l'rijn se tenoit prêt à le seconder ; 
mais mon père n'avoit pas encore tiré sa cou- 
ci usioil. M 

c< C'est pourquoi , continua mon père, re- 
prenant sa supposition', quoique tout le monde 
sache que mistrissW ddma vet mon fiùre Tobie 
se plaisent l'un k l'autre et se cbnrienncnt 
réciproquement , — quoîijue )e n^ connoisse 
dans la, npfturc ?îîrun obstacle qui puisse 
empêcher les violons de jouer dès ce soir, 
— je répondrois «]ue ce ne sera pas «l'un au 
que leurs instnimens se metnont à Tunia- 
mm. » — 

« Je crains que nous u'ayows mal pris nof 
mesures, dit mon ontlo ToIjîp, en re^ariînnt 
Trim, c6min? pour lui demander sun aviS. » — 
« Jegogerois, <iit Trim, mon bonnrt de 
housard, — ( Son bonnet de ; ousard , ceinine 
je vous l'iii tlif, étoit son enjeu ordinaire; 
mais ayant été. rajusté er presque rends à 
nenipour P^ttat^ue projeuée, Vti>jeu deft-* 
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lïoît plu8 important. — ) je gagereis , avec !& 
permission de monsieur^ mon bonnet de 

lious/trd contre un schelting si j'osois^ 

continua Trim , faisant une révérencf^ gagec 
contre monsieur. — 

n II n'y a point de mal à cel»^ dit mon 
père , car en disant que tu gagerois ton 
bonnet, tout ce que tu entends par là ^ c*cst 
que tu crois... Qu'est-ce que tu croit 1 » — * 

« Jr ci-ois que la TCuve ^ad man , sauf 1a 
respect de monsieur , u'ett pas en état de te* 
fiir dix jours. » — • 

cfr Kt où diantre, t^écria Siop, d*un air 
goguenard , où diantre , l'ami , as-tu si bien 
appris à connoîti-c les femmes? » — 

« Dans mes amours arec une religieuse^ 
dit Trim. — Ce n'étoit qu'une SéguinCj, dit 
mou oncle Tobie. » — 

Le docteur Slop étoit trop en <»lère pour 
écouter tette distinction •, et mon père profi- 
tant de L'occasion pour tomber sur les reli- 
gieuses d'estoc et de taille y. tn les traitant 
da folles, le docteur Slop ne puty tenir^— > 
Mon oncle Tobie avoit encore quelques me-^ 
turcs H prendre pour sesculotty, et Yorlck 
pour la seconde partie de son prochain 8er« 
B^on ; toute la compagnie se sépara . Et comnLft 
SL icstûit une demi-Ueure ayant le tempa êA 
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se mettre au lit , mon père qui étoit demeuré 
•eul, démanda une plume, de l'encre et du 
papier, et se mit à cciire pour mon oncle 
Tobie l'instruction suivante en forme de 
lettre. 

Mon cher frère Tohie, 

Ce que je vais te dire a rapport à la nature 
des femmes , et à la manière de leur faire 
l'amour. Et peut-être est-il heureux pour toi 
( quoiqu'il ne le soit pas autant pour moi ) 
que l'occasion se soit offçrtf et (jue jç me 
sois trouvé capable de t'écrire qnelt^ues ins- 
tructions sur ce su-jet. — 

Si c'eût été le bon plaisir de celui qui dis- 
^ibue nos lots, et qu'il t'eiU départi plus de 
connoissances qu'à moi, j'aurois été charmé 
que tu te fusses assis à ma place, et que cette 
plume fût entre tes mains ; — mais puisque 
c'est à moi à l'instruire,' et que madame 
Shandy est là auprès de moi , se disposant ù 
se mertre.au* lit, — je rais jetter enscml>le 
et sans ordre sur le papier des idées et des 
préceptes concernant le mana^>e , tels qu'ils 
me viendront* à l'esprit, et que je c^i-oirai 
qu'ils pourront être d'usage pour toi ; voulant 
en cela te donner un gage de mon. amitié, et 
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ne <loutant pas , mon cher Tobie , de la rc- 
connoissance avec laquelle tu le recevras. — 
' — En premier lieu , à Pégnrd de ce qui 
concerne la religion dans ^ef te affaire,— 
(quoique le feu qui me monte au visage me 
fasse appercevoir que je rougis en te parlant 
sur ce sujet; — quoique je sache , en dépit de 
ta modestie q«i nous le laisseroît ignorer ,que 
ttt ne négliges aucune de ses pieuses pra- 
tiques ) il en est une cependant que je vou ■ 
«trois te recommander d'une manière plus 
particulière, pour que tu ne l'oubliasses point 
du moins pendant tout le trmps que durerort 
tes aniouis. »-- Cette pratique, frère Tobie, 
c'est de ne jamais te présenter chez celle qui 
est l'objet de tes poursuites, soit le ma^in , 
8o*t le soir , sans to recommander auparavant 
à l«j protection du Dieu tout-puissant, pour 
qu'il te préserve de tout mallu ur. — 

Tu te raseras la tète , et tu la laveras tous 
les quati'c ou cinq jours , et mênie plus sou- 
Tent, si tu le peux, de peur qu'en otant ta 
perruque dans un moment de distraction , 
rlle ne distingue combien de tes cheveux sont 
tombes sous la main du temps ^ et combien 
sous celle de Trira. — 

Il faut, autant que tu le pourras, éloi- 
gner de son ijna^ii.atioû toute idée d« tête 
chauye. — 
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— Met8-t<ii bien dans Pospdt, Tobie , et 
«uis cette maxime comme sAre i 

Toutei Us femmes sont timides, — Et il est 
heureux qu'elles le soient; autrement, qui 
voiidroit avoir affaire avec elles 1 — 

— Que tes culottes ne «oient ni trop étroites. 
m trop Urj»e8 , et ne reMcmbîent pas à c«8 
grnndes culottes de nos an ce très. 

Un juste médium prévient tous les commen- 
taires, r- ' 

— QiTel(|ue chose f|ue tu airs a dire, soit 
que tu HÎes peu ou li^anconp ii parler , modè.e 
toujours le son de ta Toix. Le silence et tout 
ce qui en approche gra -e dans la mémoire les 
mystères de la nuit. C'est pourquoi , si tu 
peux l'éviter, ne laisse Jamaii tomber la 
pelle ni les pincettes. — 

Dai^ tes conversations avec clic, évîte 
toute plai«anterie et toute raillerie ; et autant! 
que tn pourras, ne lui laisse lire aucun livre 
jovial. Il y a quelques traités de dévotion que 
tu peux lui peiHTiettre , ( qtmîque j'aimisse 
mieux qu'elle ne les \hl point ) mais ne souf- 
fre pas qu'elle lise Rabelais > Sctrron, ou. 
Dom-Quichotte. 

Tous ces livres excitent le rire ; et tu sais^ 
clier Tobic , que rien n'est plus sérieux (|ttft 
le« fins da mariage. — • 
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— Attadie» toujotirj une épinglé"à ton Jabot 
iivnnt dVntrer chez elle. — ; 

' S' eWe te permet de t'as^eoîr sur le même 
w>plia , et qu'elle te donne lu facilité- de poset 
171 ni'fiin sur la sienne , résiste à cette ten- 
tation. — Tu ne sauroîs toucher sa main ^ 
f^T'k q!ie la température de la tienne lui fjass^ 
deriner ce qui se passe en toi. Laisse-la tou- 
jours, dans IMndécision sur ce point ^t sur 
bea^icoup d'autres. — En te conduisant ainsi ^ 
tu nu^as au\ moins fa curiosité pour toi; et si • 
tabrlle nVst pas encore entièrement soumise, 
et que ton âne continue à regimber, ( ce qui 
est Tort probable ) tu te fera» tirer quelques 
onces de sang au-dessôus des oreilles, suivant 
la pratique des anciens Scythes , qui gnéris- 
•oient par ce moyen les appétits les plus dé- 
aoirc^onncs de nos sens. 

Aviceîiuè est d'avis que l'on se frotte en- 
suite avrc de l'extrait d'ellébore ; après lef 
évacuations et pu^gations conrenablei ; — et 
je penserois afsez comme lui. Mais sur-tout 
ne man/^e que peu , ou point de bouc ni de 
rerf; et ahsticis-toi soigneusement, c'es^à-» 
dire , autant que tu ]« pourras , de paons , dû 
grues , de foultJUes , de |)longeons , et d$ 
poules d'eau. 

Four ta boisson ^ [e n'ai pas beioin ée té 
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ài/e que ce doit être une infusion de venrçîne 
et d'herbe hanéa de laquelle OElien rapporte 
^ des eifets surprenant, -r- Mais si ton estomac 
ensouffroit, tu devroisen discontinuer Pii^age 
et vivre de concombres, de melons, de pour- 
pier et de laitue. — 

Il né se présente pas pfiur le oioment autre 
chose à te dire. 

A moins que la guerre venant à se déclarer. . . 

Ainsi , mon cher Tol>ie , je désire que tout 
aille pour Is mieux ; 

Et je suis ton affecûcnné frère , , 

Gauthier Shandt, 



CHAPITRE CLXIII. 

Les trous de serrure. 

J\. l'heur z même où mon père écrivoit 
son instruction frntemelle , mon oncle Tobie 
et le caporal de leur côté disposoicnt tout 
pour l'attaque. Comme ils aroient renoncp à 
faire retourner les culottes d'écarlate , aa 
moins pour le moment, rien ne pouvoit les 
engagttr à remettre leur visite plus tard qu'au, 
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lendeinain matin. La résolution fut prise en 
conséquence , et le départ fixé à onze heures. 
a Allons, ma chère, dit mon père à ma 
mère , il convient qu'en bon frère et en 
bonne sœur, nous nous rendions chez mon 
frère Tobie, pour protéger et fatoriser son 
attaque. M 

Il y avoit déjà quelque temps que le capot 
rai et lui ëtoient habillés , quand mon pèr» 
et ma mère arrivèrent ;^ et l'horloge venant à 
sonner onze heures , c'âtoit le moment de se 
mettre en marche. Mon père n'eMt que le 
temps de glisser sa lettre d'instruction dans 
la pocl.e d'habit de mon oncle Tobie, et il 
se joignit à ma mère pour lui souhaiter un 
heureux succès. 

« Je Toudrois , dit ma mère , les voir par 
le trou de la serrure. — Mais uniquement par 
curiosité. » — 

« Appeliez chaque chose par son nom, à\\ 
mon père ; — et regardez ensuite par le tron 
4« U serrure tapt qu'il vous plaira. » 
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CHAPITRE CLXIV. 

Jugtmeni téméraire • 

J E prends à tëmmii tautf t les pûîssankcs d«. 
temps et Ja hasard qui sans ceise nous arrê- 
tent dans notre carrière, que mon esprit étoit 
à bout , et que je ne sarois comment pour- 
suivre l'histoire des amours de mon oncle 
Tob^e , lorsque manière, par curîas'ité , di- 
soit-elle, ( mon père hii soupçonnoit un autre 
motif) desiifa pouvoir le regarder parle trou, 
de la serrure. 

' a Appelée chaque chose par son nom , dit 
mon père , et regarde» ensuite par le trou de 
la serrure tant quUl vous plaira. » n 

, C'étûit uniquement la fermentation de cette 
humeur un peu acide, qui entroit dans le 
tempérament dé mon père, et -de laquelle j'ai 
souvent parlé, qui donna lieu à une pareille 
insinuation de sa part. Cependant , comme il 
étoit naturellement franc et généreux , et 
toujours ouvert ?» la conviction , il eut à peine 
lâché le dernier mot de cette réplique peu 
obligeante , qu't'ia coiucieiice lui^en £t un 
^reproche. 

Ma 
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IWa mère avpit €n ce moment son, braa 
^auciie conjugalement ^ passé dans le braé 
droit de mon ^père, de telle sorte que sa 
inajn, aijpuypit sur la èienn^, — Elle lera les 
doîfi^ et, les laissa retomber. On àuroit pii 
dii'facilpraçnt prononcer si t'étoit là un coU^ 
ou iwie caresse.; — Up casuiste le plus habile 
auroit été bien embarrassé à décider si ce 
geste ^^ifioit;un:r^pro<îbé ou un aveu. Moit 
père qui f toit Jfempii de sensibilité de U tête 
^ux pIq<!s, n'y vit que l'expression d'une 
fc^imc timide et fauàsemfut accusée. — Leé 
rrprocbes de ça co&sciefice redoublèrent ; -*' 
i), détourna la tête, '-r-r Ma mère, pensa que 
«on corps alloit suivra, et que 8on projti 
ëtoii de reprendre Je chemin de saonaisonj^' 
aussitôt en croisant sa )âmbe droite par dc!> , 
sus sa gauche qui. ne bougea pas ^ elle am 
trouVa^e^i facq de mon père^ qui en ramenant 
sa téta rencontia suhitjeijjf;;)^ l^^^ejux de nié 
mère. — ' 
— iNJ^ptellejConfiisiiQn irr-.i ,! , 

' Tout détruisoit le pfÇf>Mer:,s<3aip$ptt qii*i|k, 
ii^voit forpé^ — Tout augfnentaû.ici reifaordfi 
Un C]^isjtal^ mince, l^leuj xù\m9 tt brifllant]( 
sans tacbe^sans ea^^ çt telWaiftnt traaqiiiUe» 
<Ju*on aur(4^ £u , aiBj^f(^rf^r[.^9qfilMU^oiid 

ISL moûidre particule ou la noindré exj^r*^ 
Terne VI. V 
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rfon de tfcMr, s'il en eût existé chez ma 
mère; mai^ 51 Vy en^avôit pas le plus le^cr 
tesiigc. Et i'e ne xàîs comment il 'arrive qua 
Wioi, son fiU, form'ë de son sang,|e me 
trouYe ii «nclin à la l^agatelle , sur-tôiit Vers 
|gs équinoxés de printemps et 'd*aiit6iiifie,.^ — 
. Ma mère , nrtidame , n^étoit telle'^a auciltiô 
•aîson d« Fennée, ni par nature^ ni par édu- 
cation > ni paï imStatitin. ' ' ' 

Un .sang doux* et sage circuloit paisible- 
ttient dans ses reines , en tout temps , le jour 
et U nuit, dan» les occasions ih'ème l«â ptus^ 
Ciitiques. Son imaginaiimi Calme et ' pàisib!» 
n-'éioit point échauffée par ces pratiques as- 
cétiques , ; par ces^ lectures irfystîqUes , qur 
A'ayant aucun sens en elles-mêmes, forcent 
L'espril à'se replkr dansla nature pour leur 
•ntroirf^r un fËt quant à mon père, il étoit 
ai loin de'«*rerthct à' eirtflamifter sç^ idées là- 
dessus, qinrsfltr ptus gfahd soîh étoit' d'éloi- 
gner de sa tdie toute image où propos de ce 
genre. . ' 

Au reste , la mttuVé avôit fait ton§ les frais 
lieia 8*|iifi$H» de'^ mi lôère ,' pt rencfù 'super- 
Jbues les prédéuHona démon père,TÊt nioa 
père te 'stvoit î* '— El mon {)ère n'en' conti- 
iiuoit pas Moins ses précautions V — St rôoi , 
tCriitrav S^ndy^me Y6iI3i'assiî eh 4?CibVu«' 
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et en pantoufles jaunes , sans perruque ni 
bpnnet, ce douze août mil sept cent soixante- 
isix , accomplissant une de ses prédictions les 
plus tragi- comiques; savoir , que je ne pen- 
Berois ni n*agirois en rien comme les autres 
enfans des hommes, — - 

La méprise de mon père Tint de ce qu*il 
attaqua le motif de ma mère , au Heu de l'ac- 
tion elle-même ; car certainement les trous 
4e serrures ne sont pas destinés à serrir de 
lorgnettes-, et en considérant Taction de ma 
mère comme tendant à nier une vérité recon- 
nue, et à faire qu'un trou de serrure ne fût 
pas un trou de serrur* ; l'action alors étoit 
»ne violation de la rature des clioses^ et 
comme telle assez criminr lie. 

C'est pourquoi , n'en déplaise aux pré- 
dicateurs, les trous de serrure sont l'olcasion 
dé plus de péchés , je dis même de péché» 
énormes,, que tous 1rs autres trous du monde. 

C'est ce qui' me ramène aux auiours d» 
«ton «ncle T&bit» 



F^ 
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CHAPITRE C L X y. 

Parure de mon oncle Tohie. 

\^tToiQiTE le caporal eût tenu parole en 
rcia'pantde son mieux la gyande perruque it 
la Ramilies tie mon oncle Tdbie , il avoit eU' 
trop peu de temps ; et tous ses soins n'avoienC! 
ptoduit qu'un effet assez mince. Cette fameuse 
perruque avoi^ passé plusieurs années applatîe' 
dans le fond d'une vieille armoire; et comme 
les raauvîiîs plis ne s'effacent pas aisément j' 
et que l'usage des bouts de chandelle n'est* 
pas toujours sûr, l'entreprise du caporal n'étoit * 
pas une chose aussi facile qu'*on pourroit le 
croire. Il s'employoit pourtant de sofa mieux ^ 
•— il poramadoit , — • il crépoit, — il retapoit, 
— puis se reculoit d'un < air joyeux*, et le» 
deux bras tendus vers la perruque, comme 
pour l'engager à prendre un meilleur air. — « 
Mais le tout en vain ; elle frisoit en dépit dit 
caporal , par-^out où le caporal ne vouloit 
pas qu'elle frisât; et quand une boucle ou deux 
auroient pu l'embellir , chaque cheveu s'ap* 
platissoit comme s'il eût ét^ trempé dans l'«a4 
bouillaotet 
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liB. Déesae de Spleen elle-même n'auroit 
{m la voir sans Sourire. 

Telle étoit la perruque de mon onde Tobîc, 
-•—Ou ^Jlutôt telle elle auroit paru sur tout 
«utre front que le sien. Miisle front de mon 
oncle Tobie éfoit le siège aimable de la 
4onçeur et de la bonté ; et ce charme se r^- 
pandoit sur tout ce qui l'environnoit.—- D'ail- 
leurs , monsieur, la nature avoit dans toute 
•a personne tracé lé mot gentilhomme en si 
|>ea«x caractères, que jusqu'à son chapeau 
bordé en vieux point d'espagne tout ternî-, et 
«urmonté d'une large cocarde de taffetas fripéj 
»v- ce chapeau, dis-p, qui en lui-même n« 
Yaloit pas quau*e sous , acquéroit de l'iih- 
portauce, dès qu'il étoit sur latâte de moft 
oncle Tobie. On eût dit qu'une Fée eHè* 
snême l'avoit composé de sa mahi, pour 
mieux aller à l'air de son visage. 

Rien n^auroit mieux prouvé ce que j'avance, 
que l'hdHt bleu et or de mou oncle Tobie , 
•là quelques égards la proportion n'étoit paa 
aécessaue à la ^ràce ; mais depuis quinze on 
«eize ajis/|u'il étoit fait, -1- diepuis c^e l'inaCf 
tivité de moa.QUclfl Tobie ( dont les proiii6i> 
nadfs étaient pire8(|iie bornées à son lx)ulin» 
^ri») aroitd^ïiiUé ^onemboBpoint^ >— aoi| 
}f^\À\ bleu ^t or étoit disvcnu si misérab^Q- 

' . ? 3, 



Digitizedby Google 



j|03 T m S T R A M s H A ir D T.* 
ment étroit , que ce n*étoit qu'avec la plu» 
grande peine que le caporal avoit pu Py faire 
entrer; et le raccommodage des manchet 
n'aToit fiervi de rien ; — ' il éloit cependant 
galonné en plein , et sur toutes les coutures^ 
et df vaut et derrière, qomme au ^mp^ du 
roi Guillaume ; et |>our finir la xiescription f 
il jetoit tant d'éclat au soleil , il avoit un air 
si métallique et si guerrier , que si le projet 
de mon oncle Tobie eût été d^taquer le 
yeuvc en armure , il am*oit pu lui-^méiDe s*jr 
méprendre. > 

Quant aux culottes d'écarlate , on sait que 
le tailleur k*s avoit décousues et les «voit 
abandonnées. On auroit pu kia rigueur s*eii 
accomknoder; mais c'étoit assez qi^e le soir 
4*ânipavavant on \eg eût déclarées incapables 
4c servir, et comme il n'y avoir point d*aW 
ternattve dans la garde-robe de mon oncle 
ÎTobiè , mon oncle Tobie sortit en culottes 
4e pi uche rouge. — 

. . JjC caporal avoit endossé Vunilorme du 
pauvre le Fevre, Il avait retroussé ses che- 
veux sous son bouHet de housard , lequel ^ 
comme on sait , avoit été remis presqun^ à 
iwuf. — Il suivoit son maître h trois pas de 
distaïKre. — Sa chemise , renflée -à son jabot 
et autour de set poignets , annon^it Porgusil 
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îîft aù|i ttt|dcTiiie profe ijsion j ttl son. liàtou^ 
Biiçjî^njÎM par un petit cordo^t «!'' inir nnir, 
tîùtviles i^CMi t^imfî, rPTiouèîienspmbli" ËriM 
ioif*iTt>ai-^ii glant! ^ lialfln|ûit.ku-tlfM<VE»a dtt 
Brrii ptilgnpt gEiîïcli*^, — Mon dnçU Tolii* 
I^Wn^t M tenue comme une hallrb^nle. 

^ Vraiment , dit mon pète en Lui oiéme , 
Us Qntfkmtz hou wiL a 



"*-' '■'•'"ii'U» l.j]iJ)M..iM ^. r.ji 
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// tremble. 

Ml'^or--' ^ ' ' • • 
oy oncle Tobie retourna la tète plus (!• 
^2LfoJl> pi)nr voir slle-caporaL*e_t«aoitj)réf 
t'trsôutenir; et autant de fois le caporal St 
«npctit^ moulinet de sori b^oi^ , uoiypas d'un 
«HT avantageux^ infîti«;âvrc facteur lè^pm» 
doux du plua rctpectucux encouragement, 
comme pour dircàjàn . mkîtrc : ne craignei 
rien. ^ ^ 

f:Sf??»^w'mî.•f.Ino,^oû;ta^^pe»rftm . "^t ^,, 
. ,1! ^Ç ftfypi* p«s'^^isting^ev., .«ionique :moij 
nèijeje lui s^fp^t repi;odnî, le ban côté ci'un« 
femme de «on mauvais, côté. Aussi n'aTOiit -il 
famais été à soa aise auprès d'aueune d'tlles| 
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f-stuf di^nâ les moînens d*âffliction . Car fjlor^ 
■ft piâé étoit extrême ; et le ctievafierle plu» 
courtois de la chevalerie errante n'aiiroit pa« 
Wt plus de chemin qne moç oncle T^J)ie ^ 
•3ut bèlteux qu*il ëtoît', pour esiuyer, unç 
foitne de llàèU d'une Temme. — "Et cejie^ant ^r 
fxceptë'l*occa£ion où mistrits Wâ/lman ayoït 
«buté de-lwi'ljonnè fôi /il n'aVoît jamais osé 
frrèter ses regards sur fœiï d'aucune 'femme. 

. n ^î^ir courent è^nem pèn y~4flai^U«dffiî* 
fùbXè simplicité tîe son cceur , que fixer une^ 
femme f ^'éjp\^ pre^juih ( sinon tokt-iifÂ > 
la même chose qne de lui tenir un propo» 
obscène. , 

m — £t quand cela seroit 1 disoit moA V^s^ 

•HiBii I II t iir li-i>inr i -' '- ÉiTiT^ri ii.M*,.',!..; 

: - •- • '■ Ukési^i ' ^'"■'■' -""^"^ 

f JCiLListie pétit^al, ca^0T*al , aît^oVbi\cl^ 
C*obie , faisant halte quând"fls fii¥^ î'Vingt 
(as de la porté dé mistrîss Wadfnaln^ 4-/ei^' 
IÇ pflit pas s'in ^^néer. » -»*î ' ' * - 
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« Non pîii« , dit le caporal ', que la veiiT# 
évL Jttif à Lisbonne ne s'offensa de U visité' 
démon frère Thomas. » — ^ 

« Et comment la prit-etle , dit mon oncle 
Tobiç , te retournant vers le caporal ? » — 

«Monsieur connoît, répliqua le caporal |, 
les malheurs-^ T^^ii jpaîs ceci n'y a aucun 
rapport: sinon que.Sii^|^auvre Tom n'avoit 
pas épousé la v^y^f, Ptt^M Dieu eftt permis 
-qu'après leur ni^ûage ilt «îeussent mis dans 
leurs saucisses qofi ItStf'fa çliair de porc y le- 
inalheureux n'auroit paji''été enlevé dans son 
lit ettrainé à PinquisitloA* -r^'^est une épou- 
vantable chose que l'inquisition , ajouta le 
caporal ; quand une fois un pauVrç homme y 
«st renfermé , monsieur isait bifigs que c'est 
yonrsavîe. » — ^ ^. 

« Hélas ! oui , dit mon oine Tobie d'ijii 
«ir rêveur , et les yeux fixéai^ H^pigir^ de- 
la veuve Wadman. » — . ; 

« Et qu'y a - 1 - il au monde , continîla le- 
caporal, qu'y a-t-il d'aussi atfieux qu'un© 
^t^inelle prison l — Qu'y â-t-U d'aussi donx: 
que la liberté ? -^ ^ieij ati ^^Wijtle , Tri m ^ 
4it mon oncle Tobie toujottts d*ttft'aij. r4-t 

% 'ïant ^i^'tutih6m«M est Hbre ^ s^éoria^l^^ 
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caporal.... « Ej en même temp« il fit «rce 
«on. Witôn le moulinet par-de»as ta tôte, à 
eu pcè» en cette manière. 




— Un million de syllogismes les plus Sul^ 
lîls de mon père, n'en auroit pas dit davan- 
tage en fayeur du célibat. 

— Mon oncle Tobie jeta un regard pensif 
^tn sa diaumière«t«ia bwiUngnn.— 
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Le capoi^al y avec sa baguette , avoit impru^ 
clemment évO(jué Pcsprit de calcul ; il se iléa 
pécha <le le conjurer , en poursuivant son 
liistoire en manière d* exorcisme , lequel n« 
se trouye dans aucun rituel que je connoisse. 



CHAPITRE CLXVIII. 

Amours de Tom et de la Juive. 

5< .LjA place de Tom lui T«1oit de Targent^ 
et lui donnoit peu de besogne. — Le climat 
de Lisbonne est chaud. — C'est ce qui lui. 
donna la i'antsiiic de se marier. » 
. « Or , il arriva vers ce temps-là qu'un Juif > 
qui yendoû des saucisses dans la m^me rue 
où Tom de^ieuroit, tomba malade d^une ré- 
tention d'urijie , et mourut. Sa veuve resta en 
ppssessiou. d'une boutique bien achalandée ; 
,ct, comme à Lisbonne , ainsi qii 'ailleurs , 
chacun est pour soi y Tom p^nsa qu'il n'y 
^ifroit point de mal d'aller se présenter à la 
veiîve y pour lui offrir d'aider à» coiuiiiuei: S09 
commerce. » 
« Toni, eh conséquence ^ se décida à l'alle]^ 
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frouver. — lî pensa d'abord comment il^ ie 
feroît annoncer chez elle. — La manièiT l^ 
plus simple et oit de feindre d'y aller acheter 
ïine aune de saiicisses jCér fut ëelîe <}u^il cliow 
iptt. Et voici comme il raisonnôit : » ' 

«t Si je tuîs mal reçu , il ne m'eti coûtera 
|amai$ qu'une aune de saucisses ^ etiâ'mal- 
ienr n'est pas grand. i-r Si , au contraire , lea 
choses tournent bien ^-je puis gagner , nc^-. 
feulement une aune , mais une boutique en- 
tière dç saucisses y et une femme par-dessusi 
|e marché, à 

<t Tonte la maison , du plus grand jusqu'au 
l^lfis petit , souhaita -à Tom un heureux suc-. 
iès , et il partit* -r Sauf le respect de -mon- 
rteur , je m'imagine le roir en reste et ca* 
iottea de bazin , le chapeau sur l'oreille , — 
attrchânt légèrement dans la rue , — sgîtant 
•a canne en l'air , — soujriant et aboirdant , 
^♦un air gai tous ceux qu'il rencontroit. — • 
îklais y hélas! Tom 5 tu ne souris plus; ta ne 
•onrirasplus, s'écria le caporal en détournant 
\a, léte , les yeux fixés à terre y comme s'il eà| 
apostrophe son £rèr« au fond de son cachot. «^ 

ç Paurre garçon > dit mon oncle Tobie ^ui^ 
^ touché ! » 

|: Jç çijlit ^iesidû^ à movii^urj^ ditlt e»^ 
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poral , que c'étoit le meilleur garçon , et le 

ja'ii» honnête qu*on-«At jamaîs-rii. » — f 

« Il te rassemblait c^onç , Trim , réplique^ 
irivëment'moû oncle' Tobie ! » 

Le caporal rougit iusqu*î^u ^out de» doigts. 
— L'embarras ilé l'homme modeste qui s'en- 
tend îonor p T- ^a lecnunAissaûCÇ d'un servi-, 
tetir aOVctiûnné que son inuitïG exalte , — i 
la douleur d'un IVère seiisible au souvenir 
4^un fjjère malUeuruwïj ^tout çcU "^'î peignit 
à' la ibis sur le rijage du CApornî , et le» 
larjncs coulcrf nt le long de ses jours. 

Ce spectacle vwni mon oncle Tobie. Il pri^ 
le Ciipofjal par sun babîtj qui avoit été celui 
çie Ijf fevre , et a'appuj^a s'uf lui, an ap^a.- 
TCi^ca^ ptjtu' soiib^eisa jambe boileute , mais. 
yët Itédit^Mit poLir donner au oiporâl une nou-. 
velle marque de bouté. — Jl rest,a en silence 
liue minute et demie ; ensuite il retira ss 
inain , et le caporal s'inclinant, ifeprit l'his- 
l^rç ^c S9n ^èr^ Toça ^ df la yeuve du Jui^. 
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C H A P I T Rfe CLXIX. 

La Négre^sp. 

n Lorsque Tom arriva à la "boutique , il" 
n'y trouva' qu*Hne pauvre négresse, occupée) 
^ ciiassrr les mouches avec une étoffe dé 
plumet l^lanches qu^elle avoit attachées aa 
bout cVun long bâton. Mais, tout en les chas- 
sant, elle prenoit" garde de les blesser. -— 
Touchant tableau ! s'écria mon oncle Tobie. 
Xjq. malheureuse avôit beaucoup souffert , çt 
elle avoit appris 4 compatir, m — 

« C'cioit, sauf le respect de monsieur,* 
une excellente créaiure aussi bien qu'une ex-' 
cellentc ouvrière; Il y a, continua Trim , 
2au5 riiistoîre de cette pauvre malheureuse j' 
des circonsfanced qùî attendrîroîent un cœur 
de roche ; et dans quelqu'une de nos soirées 
d'hiver, quand monsieur sera disposé à les 
entendre , \t les raconterai à monsieur , avec 
le reste de l'histoire de Tom, dont elle» "font 
partie. » — 

« Ne l'oublie donc pas, Trim, dit mon oncle 
Tobie. » 

« Mais, monsienr, dit le caporal, «y ce un 
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ftîr de doute , un nègre a-t-il une «me? »'-_- 

« Je, suis peu versé, caporal, dit rttorf 
oncle Tolie^ dans les choses de cette na^ 
lure. Mais je suppose que Dieu n'auroit pat 
Tonlu laisser un nègre sans ame , plutôt que 
toi ou que moi. » -•- 

« Ce seroit une affreuse injustice, «lit le 
çapo^ri^l. » — - \ 

rt Assurément < dit mon oncle Tobie. »— . 

« Pourquoi donc,, oserois-je demander à 
monsieur, traite- r-on plus mal une serras to 
noire qu'une blanche '^ » — . 

« Je ne puis t!en donner aucune raison , 
dit mon oncle Tobi^, » — * 

fc Cest sans dofute qu'elle n'a point d'amis;^ 
dit le caporal en secouant la tôle , ni personne 
' pour prendre sa défente, n-^ 

<t Trim , dit mnn oiicle. ToMe , c'est là ce 
^ui deyroit ^ui assurer, ainsi qu'à ses frères, 
notre prQtecÉbn^ .^ delt le hasard de li 
guerre qui les a mis en notre pouvoir , qui a 
placé ÎA yerge' dant nos mainiV— dli elle 
sera ensuite , le ciel lé sait; mais en quelques 
maint qu'elle tpoibe , Trim , le brave homme 
n'en usera pas d'une manière barbare. » — 

« lie ciel l'ett préserve , dit If capoi^l !» — 

et Amen , répondit mon onde Tobie , en 
f>osant la jaain lur apn cœur*.^ . . 
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. lie ctfor»l -reprit ton bistoiite pour la eon* 
linuer» mais avec une «spèce d'embarras i, 
dpnt le lecteur ne * devine peut-être' pas la^ 
cause» ^ ' 

Car toutes oea transitions- sondalnes j et I.a 
plupart toucbantes^ dont tè caporal airôit en-' 
fré^mélé son récit, il aroit perdu la' clèF ëkc 
laquelle il Pavoit commenoé. Son projet aràrt 
M de «liKtrairé son aiaitre, et -son maître 
s^attendrîssoit. Deux fois il toussa v deitx foi^ 
il:es8aya de te renietlrjB's^ns pouvoir y par«^ 
Tenir.; enfin il rappella sti esprits, replaçn' 
fa main gauche sur sa iii^nche , lie coude re* 
"levé an arc d'un air rait^quéur; et conser-'* 
Tfiin^ la liberté de «ion brarf droit, poin»'fi?ider 
fon débit par ses ^gettes, il se rapproclia> 
autant qu'il put du ton qii'il arottper^u.-^i 
%% dan0 cette altitude il contM'uti aon' histoire. 



ÊHAPlifiB GLXX4 T 
Lè^ 'Saucisses, 

T:' ''■:,'■ 
ou qui n*aroit rien à démêler arec )% 

ttégresse, passa dans là chambre qui étni% 

tu-delà de la boatic^oe 'p^ir^rlet « la'TPi^tt^ 



Digitizedby Google 



? 



(^u^Jaif —rde son amour... et de son aune de 
Sjiucisse». — C'étoit, comme }e Pai dît k 
itibnjiciir, un garçon liônnéte et do joyeuse 
humeur, ct.i) poitoit ce caractère écrit suc 
toute sa personne, 11 piu duiic une chaise y 
il se ]à»^a près ti'cllr et con^e la table, et 
sTassit fiâz^s plus d^ ct^iômonïe ^ mais avec li^ 
plus jurande poHu^se, n 

« Pour im gaUn t c'est la pi «s sotto chos^ 
3ù monJe, s'il m^ÊStperiiii-s fl^= Içdirf à mon- 
fieur, que de débuter auprès d'une fenime. 
qui f^it des saucisses. — En effet, qiielle 
fleurette lui cpnterl — Toni débuta grave- 
naènt^ en demandant d'ahovd à la veuve com- 
ment j^t Ç^aîsuifnt 1^8 sauçWs , — (Quelle es- 
pèce de viaj.ulçs, qucAjes herbes, qi^elleg 
épices y entroient. — Ensuite , d*un top im 
peu plus ga*'^ avec quç]s V^oyaux , — si Jes^ 
plus gr.os ^éti>ient les meilleurs,— s'ils ne 
crciToieîit ja.mai8, — etc. • ayant seulement 
l'attention de rester plutpt en, ayrièrç que de 
trop s'avancijr^ .et de ne rien; risquer sans 
ciré à p,cù-pi es assuré du succjès. » — » 

. « Ç'e3t.jjit^|itfty,oir7iégUgé ces précautions,. 
jrrir^^j'dx|; i(iq|L O^cle ,Tpbie en s'appuyan^ 

Sir V!Êpaulc',4u' ça.poral, qi^e le comte de Is^ 
lojtte |)erdii la bataille; de Wypendale. Il 
^Y^^^iJM^cudeii^aeti^t.dajfts le bçls, et ^n| 
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cela Lille ne serôit pas tombé (Un» iiab 
mains, noiv plus que Gaild et gruges, .qj*^ 
suivirent son exemple. l'année éjoît si avan- 
cée, continua mon Toncle Tobié, etia saison 
iletintsi mauvaise, que si les clioseafii^voient 
pas tourné comme elles firent , nos troupèt 
auroîent péri en pleine campagne. » — ^"^*", 

« Mais, dit Trim, ne seroit-ée pas que'lei 
batailles, ainsi qtie les nlariagcs, 86nt écriii 
dans le ciel? » , .. ! 

' Mon oncle Tobie rêva. ' , ' . 

Sa religion l*engâgPoit à dire d'tfne farort, 
— Sa haute idée de l'art militaire l'obli^'^oît 
k dire d^ine autre. — Ne pouvant les accor- 
der ensemble» mon pncle To^blp.pféféra <ïé 
ne rîën dire, et le è'aporal aclicva son his- 
toire. » ' ' ', • ' - I " 

kl T6m s'appercevant qu'il j^gnoii uJi yc,^ 
de tenoin , et qne tout ce qu'il avait dit'sûï 
les saucisses avdit été bien re^u delà, bétle.^ 
«e hasarda a' lui oltrir de l'aider un peu.* 
D'abord il piitPentônnoir , et le tint , '^iéndaiii 
que la veuve avec son ponce faisoit catrer \d 
viande dans le boyau ; ensuite il çiiitpi (tel 
attache^ de longueur convenable*, et' lia' tîn« 
danssamaih peuplant qu'elle les pirettoit'iine^ ^^ 
une; — après cela il les mit dans 1^ Wîith^ 
àe la veuye, où elle çon votticB prètodVô ^^nll 
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l>èBoîii; — enfin peû-à-peu il en vînt à lier 
les saucisses à son. tour ^ tandis que la veuye 
tn tenoit le bout dans ses dents. » 

ce Or, monsieur saura qu'une vcure tâche 
toujours die clioisir sou second mari entière- 
ment diffërrnt du premier. —Si bien que , 
l'aflaire ctpit plus d*à-moitié réglée dans 
Vespriide lar Juive, avant que Tora eût parlé 
de rien. » 

« Elle feignit pourtant de rouleir se dé- 
fendre , et se saisit d'une saucisse, mais Tonî 
àPinstant se saisit d'une autre.... » 
' « Monsieur comprend bien que la reuy« 
ne i'ut pas la plus forte. M 

n Elle^signa la capitulation, Tom la rati- 
fia I et l'affaire fut finie. » 



^H A P I T R E CL XXL 

Contre •'Tnarche^^ 

«t J. otTTEs les femmes , eontitiua Trim , en 
eomniençant son histoire , depuis' la première 
jusqu'à la di'niïère, aiment la plaisanterie. 
La itiiiiculié est de savoir celle qui leur con- 
l^iflit; et pour le connoitre , ila'y ù. d^autrà 
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qu'avec une pièce d'artillerie, pp jélève ou oi| 
l'abaisse la culasse, jusqu'4 ce qu'on donu^ 
dans le blanc. f«'— : 

c€ Je jgoûte cette comparaison, ditmouoncla 
Tobie , encore plus que la chose jnême.^ — » 

« Parce que monsieur , dit le caporal ^ 
jRirne mieux la gloire que le plaisir. » — ^ . 

« J'espère, Tiim , répondit mon ondo 
Tobie, qi^e j'aime rhuin^nité au^-dessusda 
tout ; — et ÇQinme la sciopçe des armçs ten4 
évidemment au bonheur et au repos de$ 
hommes j — et quç la branche , sur-tout de 
tet art , dails laquelle nous no^s somuief 
(B^cercé^ ensemble au ^Quiingfin ^ n'a poaç 
"but qiie d'arrêter les entreprises de l'huit 
bition , et de Retrancher la vie et la fortune 
du plus ibihle , contre l'invasion et le pil^ 
lage du plus fort; — toutes les fois que lô 
tambour -se f<^a entegdrç', jeu^ flatte, 
caporal 7 que Pun et l'autre nous aimons ftp 
l'humanité et nos frère i^. p(H»j- nç pas nous 
armer et volef à leur secours, w — : 
^ En disant c^S î^iots, .^lo p,oi?çle. Tobie ^ç^ 
retourna, çt marcha iièrçpent çoi^ime à la, 
tète de sa corapa^p. — Ei le iidèl« caporal, 
'pdrtant'son bâton k l'épauje,^ feappawt dtf 
|a «ipn ^r le pan de sf>a habijt ^ur «|^r^i»|i^ 
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le ]ïrêmîèr pas J se niit à ^archer en seconde 
ligne derrière soti maître , le îolig de l'avenu*? 
qui les ramenoit chez eux. •*- 

« Que diantre se passe-t-il dansleurs deuiç 
caboches, s'écria mon père à ma mère ? Sur 
ma parole ils assiègent mîstnss Wadmah en 
forme; et ils font le tour de sa maison pouf 
aiar(|uer la ligne de circontallaiion, » — 
<f J*oâe dire, répliqua ma mèrck.... » *, 
Mais un moment, mon cher monsieur. C« 
i|iie ma mère osa dire , ce que mon père osd 
lui répondre, enfin leurç demandes, leurs ré- 
ponses et leurs répliques j Seront certainement 
lues, relues, discutées, commentées^ paraphra- 
nées par lapostéHté; --«-mais dans nn chapitre 
à part. Je dis, par la postérité^ etje le répète— i 
Qu'a fait moi^ livre pour ne pas surnager'sui* 
î'abyme des temp$ avec V Eloge de la Folie ^^ 
le Conte du Tonneau , et tant d'autres ? 

Mais pourquoi jeter de si loin les yeux sur 
l'avenir ? — Ah ! fermons-les bien plutôt, -t- 
jL,e temps vole et détruit tout. — Chacune 
des lettres que je trace , me dit avec quelle 
tapidhé la vie suit ma plume. — Nos jour- 
nées et nos heures ( plus précieuses , ma 
chère Jenny, que ces rutis qui brillent à 
Ion cou ) s'envolent sur nos têtes comme ces 
nuages légets qu« chaste Taquilan et qui 
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ne reviennent plus. — Tout disparoit, — i 

tout te détruit. — Ces chereux que tu>prends 

soin d'arranger sur ton front *, .... regarde 

ils blanchissent sous ta maia* -*!Et chaque 
. baiser que je te donne en te quittant , cbaqn& 
absence qui le suit, est le prélude de cett» 
séparation éternelle qui noua attend bientôt. 
' Ciel! ô cie.l ! prends pitié de ma Jenny^ 
*— prends pitié de celui qui Paimc. -— 



CHAPITRE CLXXII. 
Le qu'en dirait-on* 

XVI Aïs que pensera le nnonde de cette exda.* 
iKi»ûoa ? — To^t ce qu*it roudra. 
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CHAPITRE CLXXtlI. 
L'Jttente. 



u. 



l'a mère, toujoiirs le bras gauclie passé 
tlans le bras droit de mon père y étoit arrivée 
avec lui jusqu'à Papgîe fatal de la vieille mu- 
raille di,i jardin où le docteur Slop devoit 
un jour être renversé par Obadiah monté sur 
un cheval de carosse ; — lequel angle étoit 
4îrçctement en face de la maison de mistriss 
'VV'adnian. — LU mon père , jetant un coup- 
d^i»ilpar derrière , apperçut mon oncle Tobie 
et le caporal qni n'étoient plus qu^k dix pas 
de la porte. Il se retourna aussitôt. 

« Arrélons-Dûus un moment, dit mon pôre^ 
et v4»yons uu peu de quel air mon frère Tobie 
^% ^n,yf]et Trim feront leur première entrée. 
Çe\^ ne nous retardera pas. d'une minute. 
— quand ce seroit de dix, dit ma mère ! — • 
Noft pa» d'iwie demi-minute , dit mon père, n 
. C'étoit précisément l'instant où le caporal 
evtamoit Ûbisfotre de son frère Tom et de 
la veuve <lu juif. — L'histoire commenta ^ 
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•^ cqntimuLy r-r^le eut des épisodes; «««bÀ 
revint sur ses pa«,^î- on continua , —on pour-» 
suivit, -rvTlyst^jirç ne Çnissoit ^aa ; —1© 
leWeur Ta tiroUiée' bien longue. ^^ -^ 

Le ciel ait pitié cl'e mon père ! il jura cïn* 
quante fois ; chaque attitude nouvelle le déses^ 
péroit» Il donna le bâton du caporal , et self 
moulinets , et toutes ses gentillesses , à autant 
de diables qk'il en crUt de disposés à accepte!! 
fe cadeau. — 

"' Quand Pissue des événcmfcns pareils à ceus^ 
qui tenoiént mon père dans rattfente ^ resté 
ainsi suspendue dans les mains des destinées; 
l'esprit a par bonheur trois espèces de sihia- 
tions à parcourir; sans qnoi iUni seroitittl-J 
fïossible de tenir jusqu'au bout. 

Le'prenfïièr n^oment est'donné à là curiosité^' 
— le second à juâtîfier cette curiosité. Quané 
aux troisième , qûa'ti'îéiiie j cinquième , et 
wœtera , ju«qu'au,ionrdu Jugement , -^ ih sont 
ile l'empire du point d*konneur. 

Je sais' que beaucoup dé moralistes met^ 
lent le tout sur le cbriipte de ta patience. Maii 
èette vertu a , tfe me semblé , un déptfrte^. 
inentsuffisant, et dans lequel elle peut s?exer* 
#er, sans venir' usurper le peu de plaèe* 
démantelées' qtt« l^'honneurA conseryéet su» 
la terre; -^■ 
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liioiv père , à l'aide <le ces trois auxiliai-» 
1res , attenilit du mienx qu'il put U fin de 
^histoire de Triai. Il tint bon pendant !• 
panégyrique que mon oncîe Tobie débita 
sur la profession des amrca dans le chapi- 
tre d'après ; mais voyant ensuite qu'au lieu 
de marcher vers la maison de madame Wad- 
man , tous deux , après s'ètie retournés f 
reprenoient le chemin diai'nétralement op- 
posé , et coufondoient ainsi son attente ,• — • 
pour le coup mon père ne put y tenir , et 
il éclata brusquement , en vertu de cette 
dispositiou d'humeur acidulé , qui dans cer- 
taines occasions distinguoit entièrement son 
caractère de celui des autres hommes. 



CHAPITRE CL XXIV. 

Le premier Dimanche du mois. 

^^J V E diantre se passe-t-îl datis leurs ca* 
hoches y s'écria mon père 1 » — 

« J'ose diVtf , répondit ma mère , qu'ils font 
dfes fortifications. » 

« Quoi ! sur le terreîn de mîstrîss "Wiad- 
alan ! il^écria mon pèrr en recalant d^un pas. »■ 

Tomt VL G 
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« Je suppose que non , dit ma mère. » — 
<!t Je Toudrois , dit mon père en élevant la 
voix , que la science des fortifications fût à 
tous les diables, arec toutes leurs fadaises de 
sapes, de mines, de bliaded, de gabions ^ 
de cunettes , et de fausses brayes. » — 
« Ce sont des fadaises , dit ma mère. » 
Or ma mère , tolérante, ( comme je vou- 
dj'ois que le fussent certains personnages du 
clergé , m'en eût-il coûté mon gilet brun et 
mes pantoufles jaunes ) — ma mère , dis- je , 
étoit toujours de l'avis de mon père , quoique 
la plupart du temps elle n*cn comprît pas 
un mot, et qu'elle n'eût pas la première idée 
du sens des mots et des termes de l'art f 
sur lesquels il faisoit rouler l'opinion ou le 
système du moment. Elle se contentoit d'ac- 
complir à la lettre^ les promesses qu« son 
parrain et sa mari^ine ave ient faites poulr 
elle , mais rien de plus. Elle se seroit servie 
d'nn mol ou d'un verbe pendant vingt ans , 
et l'auroit employé dans tous ses temps et 
dans tous ses modes , sans s'embarrasser le 
moins du monde d'en demander la signi- 
fication. 

J'ai déjà dit que cette insouciance désoloît 
mou père ; c'étoit pour lui une source, éter- 
nelle de chagrin : U couUadictlou la pluf 
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opiniâtre lui auroitété moins sensiUle. C'étoit 
ce qui toi'duit le cou à leurs meilleurs dia- 
logues dès la première phrase. — Ma mère 
ne connoissoit rien aux cu$iettesr\i auxfaustes 
hrayes ; elle fut de Pavis de nian père. 

« Ce sont des fadaises y dit mn mère, >3— 

« Oli î sur-tout les cutiettes ^ s'écria Mion 
père. » Il crut avoir dit un bon mot. — 
il jouit de son triomphe et ]K)ursuîvit. ^ 

« Non , que ce soit , à proprement parler f 
ie terrein de la veuve Wadman , dit mon 
père , en se reprenant un peu ; car elle nVn 
a que, l'usufruit. » — 

« Cela fait une grande différence , dit ma 
mère. »> — 
- « Aux yeux des «ôts*, répliqua mon père. 

ce A moins qu'il ne leur arrive d'avoir de^ 
enfans/ dit. ma mère, m'— 

ce Mais auparavant, dit mon père , il fHut 
qu'elle persuade k mon frère Tûbie de lui en 
faire. » — 

ce Sans doute 9 monsieur $handy^ dit 'ma 
mère. » — 

n Si elle y parvient , dit mon père , — 
que le ciel ait pitié d'eux ! >* — . 

€t Amerij dit' ma mère, piano In — 
. « AM9n , »'écria mon père ! fortissime î — 
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« Amen , répéta ma mère ; m mais aree 
une, cadenco , un soupir , un accent de pitié, 
<|in l'énctca jusqu'au cœur de mtm père, et 
ramollit toutes ses fibres. Il prit son almanacli; 
mais avant qu'il l'eut <>uvert , la procession 
i}' Yorick , Tenant à sortir de l'églîse , éclaircit 
une partie de ses doutes ; et ma mère acheva 
de les lever, en lui disant que c'étoit le pre^ 
inier dimanclie du mois. — Il remit son al* 
^anacli dans sa pocbe. 

X.e premier lord de la trésorerie , occupé 
^ trouver des moyens et des expédiens, ne se- 
roit pas rentré chez lui d'un air plus embar- 



CHAPITRE CLXXV, 

Méprenons haleine. 

J\T'Ràa un chapitre comme celui qu'on 
vient de voir, et sur-tout après la manière 
doiït il finit, il 4'aat nécessairement insérer 
quatre on cinq pages de matières hétérogènes, 
|)Our maintenir une juste btilance entre la 
la^esse çtla.ibUtt. Sans cette précaution ^ u«i 
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livre ne rhrmt pus au-delà de 1»annëe. 

Mai» une dif^ression lourde et traînahte n'est 
|»a8 ce qu'il faut; îlYaùdroit autant aller son 
grand dieniiti. — Une digression,' dans nn» 
circonsttf^ce comme celle-ei, doit être légère y 
enjouée, et sur un sujet qui le 8(Jit aussi. -^ 
Ce nVst pas tout, il faut que le califcurckon. 
«t celui qui le monte^ ne s'y montrent qu'à 
la dérdbée. — 

La dilKculté est de trouver desagens conre* 
nables à la nature de ce seiTÎce. Vimagf^ 
nation est cap.iciense ; — Vesp^rit ne yeut 
pas ên-e recherché : — ' 

Quoique la plaisanterie soît une bonne fille^ 
elle ne vient pas toujours quaird oti f appelle. 

Il sembleroît que la ineîlléttïè^fa^on pou» 
nn auteur fût de dire ses prières ; mais si 
elles ne servent qu'^à, lui rappeller se» infir- 
mités et ses défauts , tant de corps que d'cs* 
prit ^ il 'se trouvera plus béte après que de* 
tarit , ( quoique meillenf , tcligieusetftenft 
parlant. ) 

Quant à moi , il n*y a pas un mejétk souft 
l^ciel, du'gcnre physiqne on du genre nio^ 
val , qui ne me. soit venu à ^esprit , etdoaft 
lie B^aie essayé. Quelquefois m'adressant h 
nion aine , et disputant avec ^le itit Ifi^ 
aaOTcna d'étendre te» facultés..— 
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Je ne les an^mentois pas d*ime ligne; 

Alors changeant de système , j*ai' essa^ré 
ce que pouri'oient faire sur le corps la tem* 
pér^nce , la sobriété et la chasteté. — Elles 
^nt bonnes en elles-mêmes , disoiS'^je , elleft 
sont bpnne S dans le 'sens absolu et dans le 
"^ns relatif; elles sont bonnes pour la santé , 
Voni;ies pour le bonheur dans ce monde-ci 
et dans l'autre.— 

.Enfin., ^.Itts sont bonnes pour tout , . . * 
excepté pour ce qui me manque. •— Là , elles 
ne serventà rien qu^à laisser l'asprit comme 
elles l'ont trouvé. — Quant aux vertus théo- 
log^les, — la foi .et l'espérance pourroient 
peut-être donner un peu de verve ; — mais 
pour cettie ,v«rtu fade qu'on appelle charité ^ 
file vous ôte ce. que ses sœurs vous avoient 
donné. -*- Dans les occasions ordinaires , je 
n'ai rien trouvé qui m'ait mieux réussi , que 
1^ méthode dont je vais vous faire part. — 

—7, Certainement, si la logique n'est paÂ 
vne science frivole, et si je ne suis pas aveu- 
glé padE>-mon amouç-propre , — certainement, 
dis'je , il y «quelque chose en moi qui tient 
du vrai génie; et ce qui me le persuade, 
c'est- de voir combien je suis étranger k la 
falousie et à l'envie : ce symptôme ne sauroit 
être équivoque. — Jamais je u'ai fait -ub^ 
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découverte , que j*aie cru propre à perfec- 
tionner l*arl d'écrire , que je ne me sois em- 
pressé de la publier , désirant sincèrement 
que tout le* monde ^ût écrire aussi-bien qu« 
moi. — 

C'est ce qu'on fera, quand on voudra s'y 
donner aussi peu de peine. / '^ - 



CHAPITRE CLXXVI. 

Uemandez à ma Blanchisseuse* 

eJ E dis donc que dans lés occasions ordi« 
naires, — c'e^t-à-dire , quand je me trouve 
stupide, que mes idées s'enfantent pesam- 
ment, et se débrouillent avec peine. — 

Ou que je me trouve, je ne sais comment , 
dans une veine de licence et de libertinage^ 
et que je fais de vains efforts pour eu sortir.-— 

Dans tous ces cas et autres semblables ^ 
je ne dispute pas un moment avec ma plume» 
— Si une prise de tabac , si un tour ou deux 
par la chambre ne suftisent pas ; — ^ je prendt 
mon rasoir , j'en essaie le tranchant sur la 
paume de ma nv^in , je uiq savoni^e le menton ^ 
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et «ani pl^s de cérémonie je me fais la barbe ;, 
et si par malheur je kiisse un poil , j'ai sioin 
du moius que ce u'en soit pas un blanc. — ^ 
Cela fait, je passe ma clteraise, je cliungo 
d'iiabit, je meti ma perruq^ue , je prends ma 
bague de topaEe^niun mot, je m'habill» 
de la téie aux pieda. — 

Or, il faut que le diable s'en mêle si ja 
n'y g«gne rien. -— Car considérez ,. monsieur^ 
que touHe monde voulant êire présent quand 
on le rase , ( quoiqu'il n'y ait aucune règle 
•ans exception ) et personne ne voulant se 
raser sanS miroir, crainte d'accident , — j celte 
situation, comme toute, autre , laisse néces- 
sairement des impressions particulières sur 
\e cerveau. -*■ i 

Oui , je le maintiens; les idées d'nnlionime 
dont la barbe est forte , deviennent sept fois 
plus nettes et plus fia clies sous le rasoir t 
■^étsicethommepouToit , sans inconvénient^ 
se raser du matin au soir, ses idées parvien- 
droient au plus haut degré du sublimé. — . 
Je ne sais comment Homère a pu si bleu 
écrire atec une barbe ne capucin ; — mai», 
comme son talent contredit mon système ^ 
je ne veux pas m'y arrêter ,. et jo retourne k 
Oia 'K)ilette« 

{jOjos. de Sorbe Doeilit c^ue la toilette u'cs» 
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iju'nne affaire de corps ; mais il se trompe. 
JJaiiie et le corps ne sanroient se séparer; un 
Iimnme ne sauroit s*habiUer , sans qite ses 
idées se porlent sur soh habillement ; et s'il 
se met en gentilhomme , ses idées s'enno« 
blîssent; de sorte qu'il n'a qu'à prendre la 
plume et se peindrç dans son st>le. 

Ainsi, messieurs, quand vous roudrez 8a<- 
▼oir si ce que j'éciris peutselire ,.etsi rien 
n'a sali ma plume , voyez le mémoire dô 
ma blailcliisseuse ;' c'est comme si vous lisiez 
mon livre. — Il y a un certain mois où je suis 
len état de prouyer que j'ai sali trente ci 
une chemises. On ne sauroit polisser la pro- 
preté plnsloin. — Eh bien! j'ai été plusmau- 
fljt , plus vexé, plus critiqué pour ce que 
j'iri écrit dans ce mois là, que pour tout 
ce <}iic j'ai écrit dans le reste d(S l'année. 
. Mais je i»*avois pas montré a ces mesâieura 
\tK mémoires de ma lIancUisseiMe« 



Digitizedby Google 



l30 THISTRAM ShAMUY» 

- - ■ ■ -. . m 

pi - ■■■ , I . ■ . r 

CHAPITRE CLXXVIL 
Les Critiques* 

J\v reste, ne prenez pas ceci pour unt 
digression ; je ne fais encore que m'y préparer^ 
en attendant le cent soixante-dix-buitièmê 
chapitre-, et je puis employer celui-ci à ce 
' qu'il me plaira. — Voyons ; — jMi vingt projett 
pour un : — je pourroi« écrire mon chapiire 
des bcutvnnurfs , — ou mon chapiUe des jî, 
qui doitlesuivre immédiatement. — 

Ou mon chapitre des nœuds, souS'le bott 
plaisir du clergé ; mais tout cela pourroit 
mal tourner pour moi. Ge que J'ai de n^ieiuc 
• faire , c'est de suirre la méthode de quel- 
ques savans , et de me faii:e à moi-même des 
objections contre ce que j'ai écrit -, quoique 
je déclare d'avanc» que je 'ne sais pas plus 
que mes pamtoufles comment y répondre. 

Oh 1 que de critiques Tont pleuvoir sur mon 
livre ! « C'est une satyre enragée , dira quel- 
qu'un , aussi noire que l'encre dont l'auteur 
se sert , et digne en tout de Thcrsite. — C'est 
un libelle atroce > et tous les blandiissagel 
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et savonnagfs du monde n*y font rien. — 
D'ailleurs y plus le drôle est déguenillé , plus 
leç sarcasmes viennent eu foule au l>out d« 
sa plume. » 

A cela je n'ai qu'une réponse prête , au 
moins pour le moment. — C*est que l'arcl^e- 
vèque de Bénevent composa son indécent 
roman de Galathée en habit violet , veste et 
culotte violettes ; ce qui -prouve que l'habit 
ne lait pas tout. — 

« Mais y dit le critique , tous ne pouvev 
pas nier que la recette du rasoir que vous 
indiquez n'ait un grand défaut , — le manque 
d'universalité. La loi invariable de la naturo 
rend ce secret inutile à toute une moitié du 
genre humain. » — 

Tout ce que je puis dire là-dessus , c'est 
4]ne les écrivains femelles Anglaises et Fran- 
çaises feront bien d'aller sans barbe. — 

Quant aux Espagnoles , elle^ iront commt 
,çllcs voudront. 
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CHAPITRE CLXXVIIL 
Elle eu faite. 

Xjb Toici enfin arriré ce cent-soîxante-dix- 
liuitième chapitre ! >^-quft produira-t-ill Kien^. 
-^ qu'une triste réflexion sur la rîtesse arec 
laquelle nos plaisirs nous échappent en ce 
monde. 

Car^ à Pégard de ma digression, — > je 
déclare à la l'ace du ciel qu'elle est faite. •— 

Revenons à mon oncle Tobie. 

>ij ■ ' ' ' ■ y 

CHAPITRE CLXXIX. 

Il frappe à la porte. 

\3yk.ti'D mon oncle Tobie et le caporal 
furent arirés au bout de l'avenue , ils s'ap- 
perçurent quUls tournoient le dos à la maison 
de la veuve ; ils firent volte-face , et mar- 
tbèrcnt drmt à la porte de mistriss Wad« 
pw. — 

« Monaieujr 
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n Monsieur peut m'en croire e|t m^çbièr en 
assurance, dit le caporal , qui por^^ I4 mti^ 
à son bonnet, en passant devant son maître 

-f our aller frapper à la porte. » Mon oncle 
Tobie , démentant en ce moment sa manière 
ûiraijable de traiter son fidèle- domestique, 
ne lui répondit rien. — f a vérité' étoit qu'il 
n'avoit pas encore bien rédigé toutes ses idées. 
Il auroit désiré une autre conférence avec 

,Trim. Et tandis que le caporal niontoit Je* 
trois marches qui étoient devant la port€|, 
mon oncle Tobie cracha deux fois. — ^ cha- 
que fois le caporal s'arrêta par une sorte 

_ «l'instinct ; —il resta une minute Iç marteau de 
La porte suspendu dans sa main ; — U hésitoit 
aans savoir pourquoi. — 

Cependant Brigitte, -morfonxltte à force 
d'attendre, faisoit sentinelle en A^dandy le 
ponce et le premier doigt appuyés sur le 
loquet. 

rtlîstriss ATadman , assise derrière le rideau 
de sa fenêtre , retenoit son soufle , -et guiet- 
toit leur approche. — On lisoit darts sés^yeux 
le présage de sa défaite. — 

/ « Trim , dit mon oncle Tobie ! » — Mait 
comme il ouvroit la bouche , la minute ex- 
pira , et Trira laissa tomber le marteau. 
TomtVI, n 
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' BIônoAcie Tôbîe , Toyantqu'ilne ponroit 
plus reculer , se mît a sifHer son Ulla>bnrello. 



CHAPITRE CLXXX. 

On ouvre* ' 

JjRioiTTÉ aroh, comme noua Varon» dit , 
le premier doigt et le pouce sur le loquet ; et 
le caporal ne fut pas obligé de frapper aussi 
lon^-temps'quc Tofre tailleur, milord, que 
TOUS faites peut-être souvent attendre. — 
' Mais je pouvois ne pas aller chercber ma 
comparaison si loin; car, je soussigné ^ re- 
coiinois deroir à mon tailleur au moins une 
guMe , «t ie m'étonne sourent de la patience 
du maraud. •*- Ceci, au reste > u'intérease 
personne ; mais il faut conrenir que cVst une 
cruelle chose que d'être endetté. Il semble 
que ce soit une fatalité pour le trésor de quel- 
ques paiiTres diables , au moins de ceux de 
noti'e famille. L'économie ne parvient point 
à relier leurs coft'res avec ses cercles de fer. — 
Quant à moi , je suis sûr qu'il n'y a aucun 
'prince, prélat, pape, ni potentat, petit ou 
grand > qui désire plus que moi dans son 
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teéuT de remplir fidèlement ses en gagem ens ^ 

Tenir, — 3^ ne donne jamais plus d'une demi* 
gldpëej -^c^Hé>ep|3^n^n9,pqJn*5Bi^oHe8'^ 
Je crainte de les user t -— je n^ac'jète pas un 
cure-detit -, — et je ne dépense pas un scheU 
Utig par an en tabatières ; ' — et quant aux 
six mois que je passe à la campagne , j*y 
mène un si petit train , que Jean- Jacques ^ 
•rec toute sa modération , ne sauroit attein- ^ 
drc à ma parcimonie ; — car je n*ai ckez moi 
ni homiiie , ni garçon, ni clieyal, ni vache , 
ni chien , ni chai , ni rien qui mange ou qui 
boire. Je ne me permets qu'une paurre et 
cliétire vestale , seulement pour entretenir 
mon feu ; et la pauvre fille est en vérité 
aussi sobre que je puisse le désirer. 

Mais si , d'après cela , vous me croyez 
philosophe y — je ne donnerois pas , mes bonnes 
gens , une obole de votre jugement» 

La vrai philosophie y messieurs 

.Mais ce n'est pas ici le moment d'en raison- 
ner. Voilà mon oncle Tobie qui finit de si- 
fler son lills-burello ; — souffrez qus j'entr« 
avec lui chex mistrits WaUman. 



Hi 
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CHAPITRE CLXXXI; 
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CHAPITRE CLXXXII.: 
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Vous Isoliez voir, 

« Je rais vous le montrer | m^idame» dît 
mon oncle Tobie. » — 

Mistriss Wadman rougit ^ -^ regarda vert 
la porte) — pâlit ,«- rougit encore légère- 
ment , -^ puis reprit son teint naturel , — et 
finit par rougir plus fort que jamais. -^ Ce 
que \e traduis ainsi pour Pamour du 4è^teuf « 

JBon Dieu , ;* n*y regarderai pas ! 

Que dirait le monde sf j'y regardois f 

Je m*évanouirai si j'y regarde. 

Je voudrais pouvoir y regarder ! 

Il ne saurait y avoir de péché d'y regarder* 

« — J'y regarderai. — 

Tandis que l'imagination de mistriss Wlid^ 
mjin traralUoitainsii mon oncle Tobie ê'é^oi^ 
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levé-du SQpba , ei avoit été ouvrir la porte 
à Pai^tre bout de la salle , pour donner w» 
o.dres k Tiiuâ dans le papsage. -^ 

jf * îf * — Je crois, dit mon oncle Tobie , 
quVlle est dans le grenier. — Je l'y, ai vue 
encore ce matin, répondit Trim. ; — Eh bien! 
Trim,coursy promptement., dit mon oncle 
T'.:bie, et lapportc-la-nioi. dans la salle. — 
Bon Dieu , dit le caporal ! » 

Le crtporal étoit loin d'approuver un tel 
ordre, et ne le remplit pas moins av c j.de. 

Il rr'étoît pas maître de son'approbation , 
il rëlojtde son obéissance — Il mit son bonnet 
gursa t^te, et partit aussi vîtf' que son j^enoii 
put le permettre -, mon oncle Tobie rentra.^ 
dans la salle , et fut se rasseoir sur le sopha.- 

Vous mettrez le doigt dessus , dit mon oncle 

Tobie . *■ Sainte Vierge , ]e n*y touche. 

rai [>as, «lit en elle-méraè mistriss Wadman ! » 

Ceci demande une nouvelle traduction , et 
nous montre à combien d'erreurs les mots nous 
induisent. Il ftfut toujours remonter à leur 
source pour les entendre. 
• Or, pour écliiîrcir le brouillard qui règne 
•ur les trois dernières pages , j'ai besoin 
d'être moi-même aussi clair qu'il sera possible. 

Frottcz-You» le lïont par trois fois, met 

/' »4 
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bons amis ; — toussez, — crachez^ -' mou- 
chez- tous ; — bon î — éternuez, mes «^fans ; 
— à merveille ! Dieu vous bénisse ! 
- Maintenant , aidi z-moi si ¥ous le pouves. 



CHAPITRE GLXXXIV. 
La Revue, 



-^ * l«J0M5îE il y a cinquante motifs Hifférens ,! 
lant lie l'ordre civil que de l'ordre religieu'x^ 
pDur lesquels une femme peut prendre un 
iTiari, elle commence j^r les considérer et 
lesi peser soignetisement tous ensemble ; «n« 
suile elle les distingue , les sépare, et cherche 
à. démêler dans son esprit, lequel de tous ces 
motifs est le sien. Ensuite , par propos, en** 
quêtes, raisonnemens, indictions, elle cherche 
à s'assurer si elle a choisi le bon. Enfin, elle 
essaie, elle éprouve , elle veut voir si elle ne 
s'est pas trompée. — 

L'ailégorit' de Slakenber^us sur ce sujet ^' 
au commencement de sa troisième décade ^ 
est si originale, et mon respect pour le» 
dames est si profond , que jamais je n^oserai 
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jâ leur dire \ et c>8t dommage y car elles en 

riroient. • 

t -< 

Elle' «rrête le premier âne , dit Sla wken- 
bergiita , et le tint pa^ le licou , de crainte 
qu'il ne lui échappe; puis elle plonge sa 
main jusqu'au fond du panier pour y cher- 
cher.., et quoil *~ Ma foi , dit Slawkenber- 
gius, ce n'est pas le moyen de l'apprendre 
que de m'interrompre. — 

Je n*ai rien, ma bonne dame , dit l'âne; 
\e porte des bouteilles rides. 

Et moi de vieilles guenilles, dit le second. 

Ta charge vaut un peu mieux , dit-elle au 
troisième , tu portes des pantoufles et de 
yieilles culottes. ^- 

Elle passe ainsi en revue le quatrième , le 
cinouième âne , et tout le reste de la file l'un 
après l'autre, jusqu'à ce qu'elle ait trouvé 
celui qui porte ce qu'elle cherche. — Alors 
elle renverse le panier," «^ étale la mar- 
chandise, — regarde, — l'examine, — la 
mesure , — l'étend , — la mouille, — la sèche , 
— la tourne, -^ la retourne, — et puis l'em- 
porte* 

— Mais pour l'amour de Dieu, quelle 
marchandise ! 

H6 
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" — Totttcalespttrssffnccsrfe laterre, ri^porti 
Slawk.rnber»iu8, ne me feroîeut pas éâxm 
nioB secret. 



CHAPITRE CLXXXV. 

Prestige du Démon. 



Ne 



I ou s vivons dans uo moi^de oà tout eit 
énigme et mystère j ainsi, nous y soraines 
accoutumés. Au^ement, ilseiubleroiiétranjie 
que la nature $ qui t'aii di<} [ite chose si cou> 
l'oiinc à sa destination , — qui ne Se trouipo 
jamais ou presque jamais, à moins qu'elle 
n'ait le projet de s'amuser, —qui tiisj^one si 
bien les fornies et les proptiéies ae la matière 
qu'elle emploie, soit qu'elle en vcuilke tair^ 
une charrue, un vireijre(|ui a ou une perruque; 
— qui modèle chaque créature , iut-ce um 
oison, de manière qu'il ne lui uianijue rien; 
•~il scmbleroit étrange, dis-je, que cet!» 
nature, si habile en toute outre chose , n« 
fît (lue liés balourdises quand il s'agit d'une 
•i't'aire ausui simple que celle d*assOi.'tir ua^ 
liommc et une t'euunc. 
C^la yicndroit-il du choix de l'argiie f qo^ 



dby Google 



TRiS(TftAif Shakïjy. 14"^ 
9e gâte souvent au fea? <l*6ii il résulte qu* un 
lioinme a. tik>p J'un c«.të ce qui lui manque de 
Vajitre;, et pèche par trop ou par trop peu de 
clialeur. — Cette grande oyrrière rfonneroit- 
elle trop' peu (ratteution à ces petits détail» 
platoniques de U moitié de l'espèce pdiir la- 
quelle elle, a tal>ri<]wé l'autre; — Pfut-être 
aussi quo sourent elle ne sait pas quelle es- 
pèce de mari on lui demande. Mais laiston» 
ces liypotlÎ5««« V "<*"8 en raisonnerons après 
souper — V 

Il siiflit que Tobserfation eii elk-méme^ 
et le» raisiMiueiuens auxquels elle donne lieu> 
loin de rien expliquer, ne servent qu'à toui 
CHibrouillor. 

Èa eiïet, à cowîidérer attentivement moi^ 
oncle Tobie, y avoit il jamais eu quelqu'un 
mieux taillé pour leiiiariagel La nature l'a- 
Toit pétri lie sou argile la plus pure et \m 
plus tlotice; —elle avoit rempli ses vaisseaux. 
<le tait; — elle avoit animé s«s pèunions du 
ioutiie le plus épuré;— tout en lui étoit 
bon , humain, généreux. — La vérité et la 
contia])ce habitaient dans son cœur, dont 
lotiites les avenues éloicnt une communication 
tonîonrs ouverte , toujours active des senricea 
les plus obligeans, des bienfaita les plaa 
ttndies. -— Ëniis la naiure y tn le comblant 

H 6 
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de ses dons, n'avoit point oublié p^our quelles 
fins le mariage étoit institué. —En consé- 
quence. • . 



Et la blessure de mon oncle Tobie n'aroxt 
point annuUé la donation. < — 

Cependant ce dernier article avoît je ne 
sais quoi de louche , et d'apocryphe. Or le 
diable qui, comme on sait, est Tennemi de 
la foi 9 avoit élciré à ce siïj^t quelques scru- 
pults dans l'esprit de mistriss Wadman ; et 
d'un autre côté ( en yrai diable qu'il éteit ) 
il avoi,t changé aux yeux de la reure les 
autivs vertus de mon oncle Tobie en bou- 
teille^ vides , en vieilles guenilles , en pan- 
toulïleset tn vieilles culottes. 



CHAPITRE CLXXXVI. 

Ne t^enfi& qu'à toi seul, 

iVliSTHiss Brigitte avoit engagé font le 
petit Concis d'honneur que peut avoir une sou- 
brette , qu'elle sauroit tout le détail de l'af- 
faire avant qu'il lût huit joura; et elle se fou- 
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âuit sur une supposition qui étoit en soi très- 
probable, a Triin, ayoit-elle dit, ne man- 
quera pas de me faire sa cour , tandis que le 
capitaine fera la sienne à madame , et je 1« 
traiterai de sorte qu'il me dira tout, m 

, L'amitié a deuxyétemens*, l'un de dessus et - 
Vautre de dessous. Brigitte servoit les inté- 
i^éts de sa maîtresse avec l'un , «t iaisoit la 
chose qui lui plaisoit le plus avec l'autre. Ler 
diable, lui-même n'auroit pas eu plus beau jeu 
qu'elle à s; 'assurer de la blessure de mon 
oncle Tobie. — 

Pour mistriss Wadman , elle n'avoit qu'un 
moyen , mais il étoit sûr. De sorte que ( sans 
rejetter l'offre de Brigitte, ni mépriser ses 
talens)elle se détermina à jouer son jeu 
elle-même. ' 

Elle n'avoit pas besoin de tout son talent. 
Un enfant auroit trompé mon oncle Tobie au 
jeu. Il connoissoit k peine les cartes, — et 
laissoit voir son jeu tant qu'on vouloir. — Le 
pauvre homme vint se livrer lui-même à la 
-veuve eu se plaçant sur son soplia , mais tel- 
lement sans défense et sans défiance , qu'un 
cœur généreux auroit rougi d'en abuser. 

Mais quittons la métaphore. 
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\ 
CHAPITRE CLXXXVIL 

Marie, 

x\i A foi \]uîtton» Vliistoire anwî» s*il roo» 
plaît; car, quoi'|iie j'aie ru la plus grande 
hâte d*aniver à ct»t einiroit de mon ouvinae; 
quoique je l'aie annoncé «'t qao je le ngarde 
encore comme le in<uceau le plus exquis que 
j'aie à donner au public, maintenant que m'y 
voilà, je roudrois qu«, quelqu'un prît la 
plune et achevât l'Iiistoire à ma place. Je vois, 
toutes les ditficuUé.^ qui se présenttfot , et je 
sens la foi blesse de mon talent. — 

J*ai pourtant une petite ressource. — C'est 
que l'on m'a tiré cette semaine vingt-qu«tre 
onces de sang, à cause d'une lièvre tenibVe 
donf j'ai été attaque en commcnrant ce cha- 
p!ti*e*, de sorte qu'il me resie quelque espé- 
rance que ma cervelle se trouvant plus déga- 
gée, n»es vaisseaux moins tendus... Dmia 
tous les cas, une invocation ne sauniit nuire/ 
Je m'abandonne donccnuèrcmentù celui que 
j'invoque ; c'est à lui à m'injccxr ce ^u'îà 
croira de meilleur» 
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Aimable et doux génie , qui conduisis jaclîs 
la plume de mon ami Cervantes; —toi qui 
te glidsois par ta jalousie j et qui par ta pré- 
sence changeois eu un bearu jour le crépus- 
cule de sa retraite ; — toi qui versois le nec- 
tar des Dieux à ce charmant auteur qu*il» 
aroient animé de leur esprit; — toi enfin qui 
le couvrit de tes'aiMes pendant qu'il trûçoit le 
portrait de Sancho et de son aventureux 
inaitre,— et qui veilla constamment pour le 
défendre contre la pauvreté et les autres mis- 
tères de cette vie ; — écoute-moi , je tVn con- 
jure ! — regarde, — vois ces culottes , — ce 
•ont les seules que je possède ; et cette déchi- 
rure me fut faite à Lyon par un âne. 

Vois mes chemises , — en qnel état elles 
•ont ! une partie en est restée en Lonibardie ;. 
je n*en ai rapporté que les débris; je n'eu 
fivoif que six , et ^ne maudite blanchisseuse 
de Milan m*en a rogné cinq; elle croyoit 
fYoir ses raisons, — « k la bonne heure. • 

Cependant malgré ces accidens , malgré un 
^urreau de pistolet qui me fut volé à Sienne ; 
malgré doux oeufs que Pon m'a fait payer 
cinq gaules, l'un à Raddicossini, et TauU» 
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à Capoue , je ne trouve pas qu^un voyage lîe 
Fiancé et d'Italie soit une chose aussi ef- 
frayante que beaucoup de gens voudroient le 
persuader. Il y a par-ci par-U un peu de 
niai , mais ce n'est pas trop acheter le plaisir 
de parcourir ces campagnes riantes') que la 
nature semble étaler devant vous pour Je 
plaisir de vos yeux. — Il est ridicule de pen- 
ser que Ton vous prêtera pour rien des voi- 
tures, que l'on expose à être brisées par 
vous et pour vous. — Ce sont les deux sous 
que vou« donnez à cet homme qui graisse vos 
roues , qui le mettent en état d'avoir du beurre 
sur son pain. — Nous sommes en vérité trop 
exigeans. Eh quoi î pour trente ou quarante 
sous que l'on vous demandera de trop pour 
votre souper et votre lit, votre philosophie 
sera déconcertée ! Qu'est-ce donc qu'un schel- 
ling et quelques sous ! Payez, — pour l'amour 
de Dieu et pour le vôtre ; payez , — et payes 
les deux mains ouvertes plutôt que de laisser 
le mécontentement s'asseoir sur le front de 
Totrc belle hôtesse et de ses demoiselles, qui 
se tiendront d'un air affligé (sur la porte de 
l'auberge au moment de votre départ. — 
D'ailleurs, mon cher monsieur, le baiser 
fraternel que chacune d'elles vous auroit 
donné , ne valoit-il pas mieux que vos vingt 
sous 1 — à mon gré du moins. — 
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Pendant mes Toyage», j*avniis fa tête rem- 
plie deê anKHirs de mon oncle Tobie. G'étoit 
comme si i'eusae été amoureux mol-même. 
— J*étois dans un état parfait de bonté et de 
bienreillance ; à chaque mouvement de ma 
chaise je sentois en moi la vibration 'déli- 
cieuse de la plus douce harmonie. Il m'étoit 
indifférent que la route fût unie où rabo- 
teuse; tout ce que je voyois, tout ce que j'en- 
tendois, touchoit toujours qnelque ressort 
secret de sentiment ou de plaisir. — 

Un soir; .-^ c'étoit les plus doux/ sons que 
j^eusse jamais entendus. — Je baissai ma 
glace ponr les mieux entendre, a C'est Ma- 
rie ( i ) , n»e dit le postillon , observant que 
j*écoutois. — Pauvre Marie, continua-t-il , 
en se penchant de côté , parce que son corps 

(i) JVota. — Je ne smîs pourquoi monsieur 
Frenais f dans sa traduction du Voyage Senti- 
mental , a changé le nom de Marie en celui d« 
Juliette ; ni pourquoi il a transporté la scèna 
ie MouUns à Amboise. Quant à moi, j*ai cru 
devoir conserver à la pauvre Marie son nom et 
son pays ; son paySf que Stern appelle dans son 
Voyage Sentimental , la plus douce partie de 
la France, 

I^ote du Traducteur, 
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m'empêchoit de la voii* î Ejle est asMse sur 
i^n banc y jouant son hymne liii soir siir son 
clialumeau, et sa petite ebèvre à côté d'elle. 
En me parlant de Marie, le postillon avoit 
Pair sitoucbé, le son jnéftK» *ie 8a voix an-' 
nonfoit un cœur si conipatissarit, que je me 
promis delui donner une pièce de viilgt-j quatre 
80118 en arrivant à Moulins. — 

c< Et qui e8t la pauvrt* Marie , lui dis-je ? »— 
m L'iimour et la pitié de tous Irs yillaj^es 
d*alentour , dit le postillon. — Il y a trois ans 
que le soleil n« luit plus pour cette iiUe si 
belle , si aimable, si spirituielle. -^ Sa ririson 
€9t égarée. — Pauvre Marie , répéta *t«ily ta 
méritois un meilleur sort ! Devoit-tu voir 
ainsi 4^cs baas arrêtés par les intrigues ilu 
vicaire de ta paivnsse ? »» 

Il Hlloit continuer , quand Marie ^ après un 
TfvomcYit de silence , reprit son chalumeau , 
et recommença son air. — C'éiuit les mêmes 
sons ; pourtant ils étoient dix fois plus doux. 
. — « C'est l'hymne de la Vierge, «lit le jeune 
bomme ; c'est celle qu'**lle chante Apus le» 
«i»irs. Mais d'où la sait-elle i Mais qui lui a 
montré à jouer du clialumeau î C'est ce que 
nous ne savons pas •, nous croyons que le ciel 
qui la |>roté«;e lui a ménagé cette* foible 
(;onsoiaûou. — Depuis qu'elle n'a plus l'uss^o 
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de sÀ raison , c'est la seule qui lui reste: Elle 
ne quitte jamais son clîalumeau ; et jour et' . 
nuitelte joue cette prière que vous entendez.» 
Le postillon m^ raconta touj .cela c?un aîr 
ti honnête , aVec.unê éloquence si naturelle , 
que, malgré moi, je cru^-appre/cevoir en lui 
quelque* chose au-dessus de son état ; et 
j'aurois votilu savoir sa propre histoire , si la' 
pauvre Marie ne s'étoit pai entièrement em- 
parée de moi. -*- 

Cependant nous approchions du banc ou 
Marie éioit assise. Elle étoit vêtue de blauc; 
ses clrfeveux relevés en deux tresses ,, et rat- 
tachés sous un réseau de soie , avec quelques ' 
feuilles d'olivier placées sur le côté d'une 
manière asses hi'Zarre. — Elle étoit belle ; et 
si Yai jamais éprsuvé dans toute sa,, force la 
douleur d'un cceurjionnôte , ce fut çn vo)iant 
la pauvre Marie. 

« Le ciel ait pitié^d'elle y dit le postillon ! 
pauvre fille ! On a fait dire pour ^lle- plus 
de cent messes dans toutes les paroisses et 
tous les couvens d'alentour , mais tans effet. 
•— Comme sa raison lui revient par petits 
intei*valles , nous e&pcrons encore qu'à la fin 
la sainte Vierge la guérira. Mais ses parens,' 
i(Ui en 8sv«nt plus ^ue nous , sont tûut-k-f«i| 
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•ans espérance , et croient que sa raison est 
perdue pour toujours. » 
, Comme le |K>stiUon parloU , Marie fit une 
cadence si mélancolique , si tendre , si plain« 
tîre , — ^^qua je m^élançai de ma chaise pour, 
courir à elle ^ je me trouvai assis entre elle,' 
et sa chèrre y ayant d'èlre reyenu de mon, 
extase. 

Marie me fixa attentivement; — pnis re- 
garda sa chèvre , — et puis revint à moiy, — 
et puis à sa clièvre, — et continua ainsi 
pendant quelque temps. 

« Eh bien ! Marie , lui dis-je doucement y 
quelle ressemblance trouvez-vous ? w 

Je supplie le candide lecteur de croîrç que 
je ne fis cette question , que ^'iapTês J*humblo 
conviction où je suis , que Pliomme n*est pns 
si éloigné de Panimal qu'on le pense. — Je* 
le supplie de croire sur-tout ^ que , pout tout 
l'esprit de Rabelais, je n'aurois pas vouW 
laisser échapper une plaisanterie déplacée en 
ht rénérable présence de la misère. — £tf 
cependant , — mon cœur m'a reproché cette 
question faite à Marie , quand je me la suis 
rappellée. — Il me l'a reprochée si vivement, 
que j'ai juré de ne vivre désormais que pour 
la sagesse , et de ne prononcer le reste d»^ 
mes jouis que de graves sentences. — Et 



dby Google 



*" Titrât Kit M SûkVDr: i53 

{amais ^' jamais , à qwclquc âge que^è par- 
tienne, il ne m'édiapperade dire une plai- 
santerie tlcraiît homme , femme , ni enfant» 

— Quant à en écrire ! — oh ! je crois qite 
j'ai fait nne réserye exprès ; j'en prends ie 
ipubHc poiir juge.' - ' 

« Adieu , Marie, — ^ adieu , pauvre infor- 
tunée. — Un temps viendra, mais non pas 
aujourd'hui , que je pourrai entendre tes mal- 
heurs deta propre- bouche.... » Je me trom- 
pois. — En ce mome-nt même elle prit son 
chalumeau , et m'apprit une suite de mal- 
heurs et de détails sirtouchans, que je rega- 
|>nai ma chAise d^un pas incertain et chan- 
celant , sans avoir la force de l'écouter dA- 
rantage. — 

— Il y a , ma foi* f à MouHns une excellente 
« uherge.—Arrétez-vous-y cependant te moins 
^ue vouapourret. - 



CHARITRE CLXXXVIII. 

\JvKnn nov9 seron» à la fin de ce chapitre,' 
et »cn paa plus tôt, nous reriendrons sur hos 
pas pour reprendre ces deux chapi&es eu 
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.bj^c^ qiii me font saigner le cœur depiiîi 
.une ci/emi-^ieure. — KMais. auparavant , touf- 
.Crez.qii^ fôte une de mes pantoufles jaunes, 
çt que je la lance da toute ma foyc^ k Pautre 
, bo^t 4e m^ cliarabre , eu déclarant : , 

Qu'il est ti'ès-incertain qiie cfc.que je Taii 
_ëa-y.'e resseipble à' ce que ')*^iM]i^ éct'it. — 
, .C*e^t à-.pev-pr^s comm? Vécume 4u cheval 
de Zeuxis, (i) Je, jette mapaot(iiifle coanme il 
jeta sou éponge. — lien arri^ve «e <{tH peut. — 
D'ailleurs, iiie9sieui^,4c régaiiile avec res- 
pect un chapitre en blanc. Je songe qu'il y 
en a d'infiniment plus . mauvais; —je re- 
marque que la satyre, ne , peut trouver ii y 
mov.dve^. — < ; : ; . 

Est-ce pour cela que vous cn.av.ez saui^ 
denx sans. les i;^imj^r i No?».p ,• 

■* "—T! ^-^-^-^^ — —■ ^ 

( i ) h'ota, — Celtfe anecdote «jr EtfastemoaC 
attribaé« â Zeuxis ; elle est de Protogcncy célè- 
bre pfiiffif dl^ RfiodSs,4eqtt€l «mploya sept-sas 
à composer son fameux tahlf au de Jalhuz. Ces! 
dan« c# taSleau^que i»e pouvant rousNir à pein- 
dre récume sortant de la bouche d'un chicA 
haletant, il jeta de colère son éponge contre. la 
toile; et le mélang« de» couleurs ydont T^pong» 
«toit imprégnée, produisit ea un iaatint ce iiiao 

..l'arc «voit Tainameot tenté. 
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, Ici je m'attends à être traité - de sot , de 
fOu , id'imbécilie , à recevoir les ëpltbètes les 
plus injurieiâes, les plus méprisdtites; mais 

-je ]es pardonne- à mes critique^. PouToieot- 
ils prévoir en effet que j'étois dans la né- 
cessité foreée d'écrire mon quatre-vingt-hui- 
tième chapitre avant le. quatre-vingt- deu- 

,xièmel J 

-, Ainsi^, je ne me lâche point contre ces 
messieurs. Tout ce que je désire , é'est que 
ceci puisse sertir dé leçon , et qu'à l'avenir 

"ton laisse les gens conter leiirr histoires à leur 
mode. * ' 

■: ,/-. ' ' ' \- 

C H A P I T n E iSa. 
Déclamation d^amouf»^ 

...JLjr caporal avoit à peine laissé tomber le 
marteau, que la porte s'ouvrit; et mon oiicle 
Tobie fit son entrée dans la aille si brusque- 
ment, que mistriss Wadraàn n'eut que le temps 
de «ortir de derrière lo rideau , de poser une 
bible sur la table, et de faire deux ou ttois 
pas au-devant d»lui. 
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, Mon oncle Tobie salua mistriss Wadman^ 
clp la mani^i^ ài^nt les hommes saluoientlfts 
fiçbimesçn ran de Notre Seifi»neur mil sept 

-ççut tceJze. — Ensuite il se relera , et, mar- 
chant <le front avec elle, il la comlnisît ]\\i- 

. qu'au sopha ; — j^t non pas après' qu'elle fat 

. assise , ^i avjvut qu'elle s'assit, mais pendant 
qu'elle s'asseyoit , il lui dit en trois mots , 

. qv'il, ctoit amoureux, — On né pouyoit assut 
renient presser davantage une déclaration. — 
t , Mistrûss Wa.dman baissa les yeux sans af- 
fectation , et regarda quelque temps ut)e re- 
prise qu'elle venoit de faire à son tablier ,' 
en attendant ce qui alloit suivre. — Mais 
mon oncle Tobie étoit absolument sans ta- 
lent pour l'amplification; et, de toutes les 
matières , l'amour étoit celle où il étoit le 
moins versé. Quand il eut dit une fois à la 
VGuve Wadmau qu'il étoit amoureux ,,il s'en 
tint là , étatl^ndit paisiblement que la chose 
opérât. 
Mon père étoit aux anges quand il abn- 

- geoitàceUç méthode de mon oncle Tc^ie, 
qu'il qualifioit mal.à-prop©8 de système.— 
(«Mon cber Tobie, disoit-il , tu n'as man- 
qné qu'à une chose ; tu devois lui fumer 
nï»e pip€) ou deu4 au nez, — Son cœur et 
sa main ^ tont étoit à toi. » 

Mo» 
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'^ Jlôn oncle Tobîe ii*a jamàfs compris ce 
que mon père youloit dire par là. Pour moi ^ 
^ii*èii' parle que pour combattre uneeifreur 
<]Ùe je sais être extrêmement répandue , — 
•ur-tout en France , où Ton est presque aussi 
persuadé que 'de la présence ^réelle , que 
potier 'tPamour c'est le faire, 

— Je demandois un jour à un certain mar- 
quis , comment il 8*y prendroit pour fair» 
ail pouding avec la mémç recette I — 

i-Mais poursuivons* -— Mistriss Wadman 
jB^assit) en attendant que mon oncle Tobie 
continuât ; et resta aîùsi quelques minutes ^ 
^usqu^à ce qu^en&i le silence :de part et d'autre p 
devenant en quelque .sortçi indécent^ elle se 
rapprocha un peu., de luî> leyia les yeux ep 
•rougissant à demi y. et ramassM. le gant^'^ 
^y si vous raimez mieux j elle ifeprit ledi»- 
jCOuiSy et répondit ainsi à- mon pnclf Tobie» 

' c< Leé soins et les inquiétudes d^ Vétatdu 
^nUriBge , dît mistriss 'Wadmaiï , sont $ouTent 
extrêmes. — Je les suppose tels y dit Ibon 
oncle ^Tobie. -^ Et quand on est ansstù son 
aise que vous j continua mistriss Wadman , 
— aussi heureux capitaine Shandy, et par 
Tous-méme » et par vos amis y et par vos amn- 
iemens , — je ne conçois pas tn yérité quellet 
T9me VL l 
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d'état, ?> — 

« Ces râî«o|i/i f diit ^uon onde Tpbie y, a# 
Irpuvent tout «u lûng,.datis iqon lirre d« 
firières. » 

. Jusqve8-\à çp0ii,(u(ic)e Tobi^ t^aTaH^oit av«e 
ordre , tenant la.pbiiM HMtr , ^ )«À9^nt ç^ia* 
triss Wadman louvoyer sur le golf^he. — 

« Quant aux encans, iil mîstriss Wâdmank 
quoique ce 8mtpeut-4t^ la fin principale du. 
sacrement y et ^ans doute le dcsir naturel de 
teus le» pacttos- ^ ^^ cependant il faut convenir 
cfnie les peines <|u*tls nous canacnt sonfeasstnoéeèy 
•t les conaoUpioiia quHk aoas proqaettent in*^ 
4DerUi4fies. «^ $h J '^omoieiit , mon cher imm« 
«îenr, «idfis'paMnt^i^detottslestnattx d'une 
^oiseaf e-l Q«*ll« ^mpemaffon à ses vives et 
^ndvet alnrmes ^ pf ut^spértr la nière aouf^ 
•franté er<CoM»le qu»4e8 met au monde ? — lé 
Aéclutc y ditmoRoncle Tobie ^ ^mu^de pitié^ 
)# déclara quf^je n'en eonnois aucune >• ^i ce 
ji'estle |)I|ilsi^de faire une chosf» agréable è 

<« J^Liole , ùi.\ la tcutc W«4 mi^n ^ * 
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^ C H A F 1 T R E es. 
Proposition dé Mûrèetge* 



O, 



■R , U"y a une telle înfitiité de notes, ^ê 
tons , dé dS'cle^es ,' de éhâ^ts', d^dirs , dé 
hiinëé et d'acceris , dana IfeSqiielà le' mot 
bakioU peut être prononiDé , tot^^rt ^tir ml 
•ujetdu genrede eolu^>cî , et tou)ours arec 
tdet sems aitssi dilfévene ruii^<<le Pautre «fue !• 
jourt»e8f delaf uuif*, il-y tf, dis-je, tartt de 
ViBàri^té»- dons la pronôhidaYîon de ce mot ^ 
que les caduisties , ('car ils efl font une affairé 
de conscience ) n*en comptent pas méins. dé 
TÎngt miite, (|ui peuvent être où iiinôCentieà 
t>U' eriminelks* 

La manière, dont mistrits Wadman pro<* 
nonça hahioU , fit monter le feu aux ]ouea ' 
modestes de mon onole Tobie. Il sentit qu'il 
«voit dit une sottise , quoiqu'il ne sût pas trop 
laquelle. Il s'arrêta tout court y et sans dis- 
cuter davantage les peines et les plaisirs du' 
inariage , il posa la mnin sur son cœur , et 
offrit à la veuve de les prendre tels qu*iU 
étaient a tt 4e les partager arec elle. — 

la 
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Quand mon oncle Tobic eut fait sa pcopo-* 
Msioh , il crût ^an ayoir disèz jdi£4.1t4«Ua:Ui 
yeux sur la bible que Mistriis Wadman avoit 
posée sur sa table, il ^l'ouvrit maébinale* 
ment , et tombant , ( le cher homme ) sur le 
passage, qui.de tc^sles pass^ige^ de/PB* 
critnre , pouroit Tiatéresser dayantage , «^ 
•or le siège de- Jéricho^ ^-r il se mit à le lirie 
d'un bout à .Vautre y .laisfaa^ opérer fa proy 
position dç mariage , comme il arpit lait ta 
déclartuioll.d'ampur,. -rr . . \ 

. — Or ,' |Sa prQpctfiti6i> n'opéra ni comme 
ttstrivgent), ni comme relâchant ^ — ni comme 
Vopium , ou le quinqnine , ou le raerciue ^ 
o^ la manne , ovi, toute gutre drogue dopt 1|l 
sature a fait présent., à Pliomaid. -^ £1)^» 
iL*opéra pas du teut ; — et cela par la raison 
{m% queiqn'autre chose avoit déjà opéré. 

Babillard que {e suis ! je cours toujours asr 
derantde mon 8ii)et> — j'anticipe tout les 
éyi^nemeQs ; i— mais me yoici daaa la cha- 
leur de Tacjion , il faut aller. 
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CHAPITRE CLXXXIX. 

Au fait,* 

JLL est Irès-natnrel à un étranger qui ra de 
Londres à 'Edimbourg , de s'informer ayant 
de paitir à quelle distance «st Yorck, qui 
fait à'-peii-près la moitié du cliemin. On ne 
s'étonnera même pas s'il pousse ses questions 
plu» loin, et s'il demande des détails sur la 
force, la grandeur, la population, et lo« 
ressources de cette ville, par laquelle il doit 
nécessairement passer. i 

De même il étoit naturel à la tcutc Wad- 
man , dont le premier mari étoit affligé d'une 
sciatique continuelle, de desii/er connoitre à 
quelle distance l'aîne se troure de la hanche , 
et si elle a voit plus à gagner qu'à perdre 
entre la blessure de mon oncle Tobie, et 
la sciatique de son premier mari. — 

En conséquence, elle avoit lu l'anatomiede 
Drake d'un bout à l'autre; elle avoit par* 
couru le traité de Warton sur la moële «lon- 
gée \ et aroit même emprunté l'ouvrage de 

I a 
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Graaf sur les i>s et sur les muscles ; maïs 
tout cela sans fruit. 

Elle ayoit fait des raisonnemens à perte de 
▼ue, — posé des principes , — tiré des cob- 
séqu^nces ; — elle ayoit toujours échoué à la 
conclusion. 

Pour mieux s'éclaîrcîr , elle avoit demandé 
deux fois au docteur Slop si le paurre capi- 
taine Shandy ayoit quelt^ue ^érfnce de 
guérison. 

« Il est guéri, dîsoit le docteur Slop. u— 

« Quoi ! tout-à-fait i — 

« Tout-à-fait, madafne. » — 

« Mais qu^*entendez-vous par guéri, disoiff 
layeuye Wadman"? » 

Le docteur Slop étoit le plus pauvre homme 
du monde pour les définitions ; ainsi elle ue 
put tirer de lui aucune connoissance certaine. 
— n ne lui restoit plijs qu'une ressource , 
c'étoit de s'adresser à mon oncle Tobie lui- 
même. 

Il y a pour les questions de cette nature 
• mn accent d'humanité qui endort le soupçon ; 
et je suis presque sûr que ce fut cet accent 
que le serpent employa dans sa conversatioa 
ayf c Eve. Car la propension qu'a le sexe à 
9e laisser tromper , ne sauroit être si grande ^ 
<^ue notre bonne mère eût eu l'eféoaterie 
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^e caqueter arec le diable ^ ai le diable n'^ 
eût pas mis de Padresse. 

Mais il y a un accent d*humaBSté, — com- 
ment le décrirai-) e "? c'est un accent qui ccmvre 
tout d'un Toile , et qui donne le droit de 
faire des questions y arec autant de détaik 
et de particularités qu'un chirur<^ien« -^ 

f^*y avoit'îl point de relâckt ? 

En souj'froit'il moins au lit ? 

St couuhoit'il également sur les deux côtés t 

Fouvoit'il monter à cHeval ? 

Le mouvement lui étoit^il contraire ? 

Etc. — 

Tout cela étoit si tendrement, tout cela 
tétoit si bien dirigé rers le cœur de mon oncle 
Tobîe, que chacune de ces remarques y péné- 
troît dix fois plus avant que sa blessure elle- 
même n'avoit jamais fait. — Mais quand rfiis- 
tii*s Wadman prît la route de Namur pour 
arriver à l'aine de mon oncle Tobie;— qnand 
elle le conduisit k l'attaque de la pointe d6 
ïa contrescarpe avancée , et bientôt l'épée à 
la main, pêle-mêle arec les HaHan<lois, s'em- 
parant de la contre- garde du bastion ds 
St. Roch; — lorsqu'enfin , avec le son de 
Voix le plus tendre, elle le sortit toutsan- 
glafit d« U tranché* y le tenant par la laain.) 
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ets'essuyapt les yeux tandis qu'on le rame-'* 
noit dans sa tente.... — Ciel ! terre ! mer ! 
tmit s'aninu en lui , — les sources de la na- 
ture s'élevèrent au-dessus dé leur niveau , — 
range de la pitié s'assit k côté de lui sur le 
«opha , son cœur étott embrasé , — il regret- 
toit de n'en avoir pas mille , pour les mettre 
tous aux pieds de mistriss Wadman. — 

Il y a des explications qui veulent être pré- 
cises ; et mistriss Wadman ne ponvoit souf- 
frir les réponses vagues. — 
• <c Et en quel endroit , mon cher monsieur , 
dit-elle , reçûtes - vous cette maudite bles- 
sure i >* 

En faisant cette question y ses yeux se por- 
tèrent sur les culottes de plucbe rouge de 
mon oncle Tobie , et à la bauteur de la ceio- 
juT^ ^ — à-peu-près vers la région de l'aîne ; 
«'attendant, avec assez de vraisemblance , que 
mon oncle Tobie, pour être plus précis dans 
sa réponse y alloit lui dé&igner la place avec 
son doigt. ^ 

Il en arriva autrement ; — car mon oncle 
Tobie , qui avoit reçu sa blessure derant la 
porte Saint-iNLicolas , dans une des traverses 
de la tranchée y vis-à-vis Taugle saillant du 
demi-bastion de Saint-Roch , — et qui , pen- 
dant trois ans , avoit étudié cette posÂtioÀ sur 
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lÊL^gCffkàe carte^ de Namar-, ^-* étoit parvenu 
a pouvoir à Yolofité ficher vue épingle sur 
la jmotte même (le urre ohW aroit reçu t'éclac 
^e pierre. Ce fut là ce qui frappa sur le 
ich^^mp le ,^ens9xium de mon oncle Tebie. H 
se rappella en même temps Sa grande cartb 
.d&^la- ville et citadeJUe de Namur et de ses 
environs, qu'il avoit achetée et collée sut 
lay^^^J'iEiide ^n «aporal pendant sa longue 
jnaladie» — Il se ressouvint que depuis sa 
jOQnvalescence' il Pavoit placée dans- son gre- 
ffiier avec qnelqaes autres meubles militaires*. 
ce Je irait, vous le montrer , inadame , dil 
japKïO onjole Tobio. » 
, ^U dépécba le caporal pour aller chercbet 
ia carte, , , . 



Mon oncle Tobie , avec les ciseaux de mîs- 
trîss Wadman , mesura trente toises depuis 
le retour de l'angle devant la porte Saint- 
Kicolns , et posa le doigt de la veuve sur Pen- 
droit fatal , avec une modestie si virginale | 
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U, smon cp ftrt son image) que la déesse. 
^i*-)Ç , de ladécentti aditoîra tant de retenue 
et passant son doigt «ar serf yeni, fit' si™ 

^^ w'IlîrJl^ ^ »^-t.nseo^. 

Il n'y arwt q.'iuie apostrophe qui pAt su:- 

Yçr U langueur de la fin de ce chapitre' ^ 

Mais une apostft>,Ae dans un »«„,«„, ù eri- 

p Ciel ! plutôt que de faite l, jA^fuZ^ 
insulte à une femme dan. la détteie, je ^ 
liero» ce chapitre elto»tl'onVn,ge a. diaHe. 
~ pourrn que mes damné» de «itiqne..^ 
«ontent la gard, à m pc,rte, n'al^^l Z 



< 



Digitizedby Google 



ÇHAPITIVE C X K X X X;!. 

., ; .^'<?* .l'emporte. 
JLi'A jntu^ ^ moii «i]«le Tbble f«t r^oAl* 



\ 
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CHAPITRE CLXK^iW 

Jfye ,''^»r ^^^ Éugitte. 

1k ' Jbi T rta^ ia' iffcwe , «tf ceci eit là' Van^>e*i 
ditle caporal , en montrant la c^te t^fe la maîn 
droite y et appuyant s'a main gaache sur 
répaule de Brigitte , mais non pas sur l'épaule 
«lui éloit de son côté. — Et cela, dit-il , c'est 
la ville de ttamur et ceci la citadelle, — 
lii.étoient les Français , ev ici j'élois avec 
monsieur ; — ei c'est dans cette maudite tran- 
chée, mademoiselle Brigi^e , dit le caporal 
en prenant sa main, quUl reçut la blessure 
qui lui fracassa la pa,i^ que voici.» Ea 
disant ces mots, il appuya légèrement sut la 
partie qu'il désignoit, le dos delà ntain de 
Brigitte , qu'il laissa aussitôt retomber. — 

Nous pensions, monsieur Trim, dit Bri- 
gitte, que It coup avoit porté plus au milieu. » 

a Mon Dieu , dit le caporal ! nous auriqaa 
été perdus sans ressource. » — 

ce Et ma pauvre maîtresse aussi , dit Brin 
gine. » 

ht caporal VembrMtâ pour toute réponse. 

a Allons , 
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«I Allons , allons , dit Brigitte , nous savons 
iee que nous f avons. » En même temps ^-éten-v 
dant sa main gauche horizontalement, elle fit 
passter et tcpasser dessus^ à plusîetfrs repri- 
ses les doigts de sa main dit>ite y ce qui m« 
pouToit se faire que SHr^un corps absolûmeiii 
plat et sans la moindre protubérance. — 
« Cela est faux , entièrement faux , s*écria le 
Caporal, sans lui donner, le temps d'àcheyei'. «» 
. « C'est un fait, dit Bngitt« /et ipous avons 
«tir cela dès témoignages sMrs. >i — 

« Sur mon honneur, 'dît' le caporal, en 
posant sa main siir sa poih'ine y et rougissant 
par Pcffet d*un îiistè^ fè^enFiment, — - c*esf' 
une histoire , mademoiseUe Brigitte , aussi 
éiussfe que l'enfer. *i Ôe liVrt pai , dit BH* 
^Itte , en Tinterrompï^ni? , mie.m'a'maîtréss» 
dit tmi y mettions 1 a' mbhidre îniportance ii 
ihais comme chacun le feièn nVst pas trop ,| 
on est bien aii^e , qnand on ' se marie , da 
é'ouver quelqu'un à qui 54 ne manque rien. »' 

Le caporal -crut sans donte qu*une partie: 
ittL reproche tomboit âtiflùî *,' car il s*ett jtis- 
fifia^ aussitôt, etTengea eiÉ même temps soUr 
ii>airfe de la manière' flà plus compiette.,— - 
Jdals' aussi pourquoi 'mademoiselle Brigitt» 
«ToitL-eUe commencé par un jeu de mainT 
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- CHAPITRE CLXXXXII. 

Il n^est point d/ éternelles douleurs. 

jLf'E même que dams une matinée d'avril on 
on ne sait sâuTent s^U, l'aut attendre la pluie 
OU le soleil . -^',de' uiôme Bri|^itte ne sut si 
die de voit rire ou |)leurer. — - 

"Elle prit un groç louleau qu'elle trôura. 
tout sa main. -7- La disproportion de cette 
arme la fît. rire* ... ^ 

^ Elle posa le j^oule^i* i^ct se mit à pleurer ; 
«tsî une se vile, de sç^ larmes eût été mêlée 
d'amertume f le coéuj^ U<)nnéte du caporal la 
lui ai^roit vivement ippj^cbée. IVJais le capp- 
1^ counoifisoit lea femmes trois fois au m^iina 
V^ieux qu^ son iû^tse y et il a'étoit.coiuiu4% 
«elon êci^ prinçipas, i 

a Je sais^ miidemoiaellef Brigitte y dit ie 
^pOEal, «a itd 4oiiiiaut le baiser le plu» 
xeapeciueiui,, iOiifid.liue tu es naturellamea/i 
l^ne et BÉ o d àt > a <; cftitu as d'ailleurs tant dé 
iiol^esse at de^génaroaiféif que. ai >e te connoia 
t>ien , tti ne voudroi^ pas blesser un insecte ^ 
^ e&Core moins l'iiofiueur d*ua û cUgoe et 
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ftî galant liomme que mon maître , quand t« 
STrtissftrc cPêtre comtesse. — Mail, ma chère 
Krij^ittf , on foura conseillée , et tu auras été 
trompeur , — comme il arrive souvent aux 
fpmmrs He l'être , quand elles se sacrifient 
porir d'autres. » — 

I.a réflexion du caporal fit ycrser quel^aet 
larmes îk Brigitte. 

« Dis-moi , dis-moi donc , ma chère Bri» 
GÎtte , continua le caporal en prenant sa mais j^ 
fjui pemloit à son côté sans, mouyement, et 
en lui donnant un second baiser , — qui t*« 
pu donner un soupçon aussi faux % «» 

Eii*;îtte sanglotta encore un moment ; — , 
et pnif elle ouvrit ses yeux, que le caporal 
rssijya avec le bas de son tablier.— Enfin 
elle lui ouvrit son coeur^ et lui raconta tout.-* 



CHAPITRE CLXXXXIII. 

Discrétion de Trim. 

J.V I oîf oncle Tobîe et le caporal avoienf 
poussé leurs opérations chacun de leur côté ^ 
pendant presque toute la campagne, arec 
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Î7* TxisTram S^HAirurr 
«nsti peu de communication entre eux , ei- 
«rec une aussi parfaite ignorance de leurs 
marches respectiTCS, que s^ils eussent été se* 
parés par la Meuse ou la Sambrt, 

Mon oncle Tobîe se préseRtoit tous les 
jours chez mistriss W^idman , tantôt arec 
)K)n ha))it rouge et argent , tautùt arec son 
babit bleu et or ; et dans cet équipage il soii« 
tenoit des attaques sans fins de la part de la 
TeuVe y sans s'apperceyoir seulement que oo 
fussent des attaques i ainsi il n^aTOÎt rien à 
communiquer. 

Mais Trim avoit pris la place d'assaut ; ce 
qui lui donnoit un arantage infini, et il 
Auroit eu beaucoup à dire ; mais la nature 
de ses avantages , et la manière dont il les 
ftroit remportés, demandoient un historien 
plus précis que Trim n*aùroit osé l'être» -- 
Et quelque épris qu'il fîit de la gloire , il aû- 
roit mieux aimé rester toute sa vie la tête 
liue et dépouillée de lauriers, que de blesser 
un seul moment la modestie de son maître.-^ 

O le meilleur et le plus honnête des servi- 
teurs ! mais je crois l'avoir déjà apostrophé* 
-— Il ne me reste plus que ton apothéose à. 
faire, et je la ferois à l'instant même, si j% 
Hf çraignoiç de faire souffrir t» modestie « 
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CHAPITRE CLXXXXIV. 
Tout se découvre, 

\j V soir mon oncle Tobic , «près avoir posé 
la pipe sur la table, coinptoiten lui.méin^y 
et sur le bout «ic ses doigts, en commentant 
par le pouce , toutes les perft étions c!e mis* 
triss Wa<Unaii une par une. — Mais soit quUI 
eu Miiit toujours quelqu'une, soit qu'il icn 
comptât d'autres tlcux fois, il s'embrouilloit 
tfllemeut cians son calcul, qu'il ne ponroît 
aller au-delà de son troisième doigt; ce qui 
le nîfttoit dans un embarras extrême. « Trim, 
dit-il, en reprenant sa pipe , apporte-moi , je 
te prie, une plume et de l'encre. » — Trim^ 
appo'.ta aussi du papier. — 

ce Prends-eu une -grande feuille, Trim, 
dit mon onele Tobie , » lui faisant signe en 
lùéme temps avec la pipe d'avancer nne 
cbaise, et de s'asseoir près de la table. — - Le 
^a»)ornl obéît, — plara le papier devantlui , — 
piitune plume , et la trempa dans le cornet.— 

« llle a mille vertus, Trim, dit moB 
<yni?le Tobie. »> — 

^ M Monsieur rent-il que \t Ics écrire totHe% 
dit le caporal { — - 

1L\ 
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« Mais il faut les prendre par ordre, ré- 
pliqua mon oncle Tobie. — De toutes ces 
Tenus, Trim, celle qui me touche davaii- 
tage, et qui me garantit toutes les autres, 
c'est la tournure compatissante et V humanité 
singulière ' de son «aractère. — Je proteste , 
«jouta mon oncle Tobie, levant les yeux, et 
fixant la corniche de son appartement, je 
proteste , Trhn , que quand je serois mille lois 
son frère , elle ne m'auroit pas fait àts ques- 
tions plus touchantes et plus répétées sur ma 
blessure , quoique à la vérité depuis quelque 
temps elle ne m*en parle plus. » — 

Le caporal laissa passer la protestation de 
son maître , ejt te contenta de tousser une fois 
ou deux. Il tremjTa une seconde fois sa plume 
dans le cornet; et mon oncle Tobie lui mon- 
irsst du bout de sa pipe rextréraité supé* 
rieure du coin gauche de sa feuille de pa- 
pier ^r- le caporal écrivit en grès caractères : 

HUMANITÉ. 

Dès qu'il eut tracé c« mot , <t caporal , dit 
non.oncU Tobie, combien de lois, je ta 
prie, Brigitte s'est-elle infoi-mce de la bles- 
sure que tu es re^ue au genou à la bataille 
de Landen I » — 

« Fat une ^bis^ dit le caporal. » — 
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« Caporftl , dit mon oncle Tobie , d'un ton 
aussi triomphant que la bonté de son naturel 
pouvoit le permettre , — cela seul te montre 
la différence du caractère de U maîtresse et 
de la suivfinte. — Si les hasards de la f^uerre 
in*nroint valu une blessure pareille à la tienne , 
mistriss Wadman m'en auroit déjà demande 
cbaqtic circonstance plus de cent fois. — Et 
en ce cas , dit Trim , il faut qu'elle ait fait 
répéter plus de mille fois à monsieur les dé- 
tails de sa blessure à l'aine. — Pourquoi , 
TTrim , dit mon oncle Tobie ? la douleur 
étant la même aux deux endroits y la com* 
passion doit être égale. » — 

« Bonté du ciel ! dit le caporal/^ qu'est-ce 
que la con[>passion <l'une femme peut avoir à 
démêler avec une blessure au genou ? Celui 
de monsieur s'en seroit allé en mille esquilles 
à la bataille de Landen , que mistriss \Vad- 
inan ne s'en seroit non plus inquiétée , que 
mademoiselle Brigitte. ne s'est inquiétée du 
'mien. » ->— 

<c £t la raison , dit mon oncle Tobie , se 
levant à. moitié de sa chaise , et s'appuyant 
8u> la table avec ses dtux poignets ? — C'est, 
monsieur, dit le caporal , en baissant la voix , 
(mais articulant très-disliuctemcnt ) que le 
^cnou est à une i^rande distance du corps de 
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lyS Tristram S«AîfDY' 
la place; au lieu que l'ame , comme monsieur 
le sait t-ès-bien , est placée exactement sur 
la couhine. » ^ 

M')'i oncle Tobie se Ta^sî! en poussant 
un long soupir , '— mais si bas , ^i*à peine 
pouvoit-il 8*entrn(]j-e à travers la ta})le. 

Le caporal 8'ét«>it'av?^ncé trop loin rour re- 
culer; il liit lé reste k «on niaJtre en trois mots. 

Mon oncle Tobie posa sa pipe sur la table » 
aussi tloucemrnr que s'il eût jîté filé d'une 
toile d'araignée, 

« Allons tro^^Tfr mon frère Shandy , dit 
mon oiKle Xôbie. »> 



CHAPITl^E CLXXXXV. 

Ji^on Père est indigne', 

J[ ANDis que mon oncle Tobie et le caporal 
«ont sur le cbemift du château de Shandy j 
il convie! t d'apprendre au lecteur que niis- 
trjss Wadman, quelque tem]rt auparavant, 
* avoit fait sa confidence à ma mère , et que 
Brigitte , qui avoit à porter le double fardeau 
dusecretdesa maîtresse et du sien, s'étrvitheu- 
reuscmeiu débarrassée de l'nnctde]*afitre eit 
faveur de Susaunc , dtrrièrelemufdu^aiHiin». 
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Ma mère ne rit rien dans tout cela qwî mé- 
ritât de faire tant de bruit. ' — Mais Susanne 
AToit toutes les qualités requises pour dînil* 
gner un secret de famille. Elle fit entendre 
celui-ci. par signe à Jonathan; et Jonathan 
trouva aussi le moyen de le faire comprendre- 
à U cuisinière, pendant que celle-«î préparoit 
des queues de mouton ; la cuisinière le vendit 
«u postillon avec quelques rogatons du sou- 
per , moyennant quatre patards ; et celui-ci 
le troqua contre la fille de journée , pour la 
înémc valeur à- peu -près. — Et quoique lé 
marché se fût conclu dans le grenier à foin y 
la retïômriice s'en étoit saisie , et Tavoit fait 
retentir sur le toit de sa maison avec la trom- 
pette d*aîrain. En un mot, il n*y eut pas de 
commère dans tout le village de Shandy, nî 
à cinq 4nilles à la ronde , qui ne sût les dif- 
ficultés du siège qu'avoit entrepris mon oncle 
Tobie , et les articles seci-ets qui retardoient 
la capitulation. 

Il ne se passoit aucun événement dans le 
inonde , qui ne fournir à mon pèi-c le sujet 
d'une hypothèse. Aussi jamais homme no 
crucifia la vérité comme lui. — • On venoif 
justement de lui apprendre tous les détails 
qu'il a voit ignorés jusques-la , au moment 
que mon onclt Tobie se mît en maiche pour 
l'allçr trouYcr. 
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Au récit de l'affront fait à son frète, il 
prit feu ; et , sans é^artl pour ma mère qui 
étoit-là présente , il s'efforça de démontrer 
à Yorick , que nou- seulement les femmes 
avoicnt le diable au corps^, et étoient toutes 
libertines au fond de l'arae ; — mais ençûie 
que , depuis la première cbû.te d'Adam jus- 
q^u'à celle de mon oncle Tobie incluSÎTe- 
inent , tous les maux et tous les désordres 
arrivés en ce monde , de quelque genre ou 
nature qu'ils pussent être , avoient toujours 
pour principe , avoué ou cacbé , ce même 
appétit déréglé d'un sexe pour l'autre, 

Yorick s'efforçoit d'adoucir l'bypothèsa ri- 
goureuse de mon père , quand mou o^icle 
Tobie fit son entrée dans la chambre. -^ La 
bienveillance et le pardon étaient écrits sur 
ton visage. — Cette vue ne fit que rallumer 
la bile de mon père -, et comme il n'étoit pas 
délicat sur le choix de ses expressions ^uand 
il étoit en colère , aussit<\t que mon oncle 
Tobie se fut assis près du feu , et qu'il eut 
rempli «a pipe , mon père éclata eu ce8termes« 
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!> " " . in::! 

CHAPITRE CLXXXXVI, et dernier. 

ha Femme et la Vache. 

f€ X OTJT ce bagage , dira-t-<m , est néces-» 
saire» pour continuer, l'espèce d'u«e créaturft 
•nssi gYaude, aussi subUme, aus^ divine 
que l'homme ! — Je le sais, j*en conviens, 
— je suis loin de le nier *, — mais un philo- 
sophe dit hardiment sa pensée : quant à moi % 
je persiste à croire et à soutenir que c'est une 
pirié qu'il faille qitc notre race se perpétue 
par les moyrn» d'une passion qui ravale tou- 
tes no» fjicifUés , fait écliouer notre sa gesse î 
et anéantit toutes les opérations et les corn* 
binaisons de notre a me. — D'une passion \ 
ma chère , continua mon père en s'adrëssant 
à ma mère , qui réunit et assimile les sages 
arec les fous , et qui nous fait sortir de nos 
ccrernes et de nos retraites plutôt comme des 
satyres et des animaux | que comme des 
liommes. ^> k 

a Je sais que Pon. ms dira , continua mon 
père y employant la prolepsie , qu?en luif 
même et dépouillé de ses accessoires , ce 
l)esoiu est «oaume la isim , la soif, k sont» 
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meil , et ne peut être regardé comme bon nî 
eomnve mauvais", comme honteux nî autré^ 
ment. — Mais pourquoi donc la dëUcatesMfc 
Àe Diogene et de Platon s*çn est-elle si fort 
révoltée lPpur(jlioi' n'osonç-nouç nous y livrer 
que dans les ténèbres ? Pourquoi ses mys- 
tères , tes préparations , ses inétmmens ^ en* 
fin tout cequi-y a rapport, uç peut-il étïè dé- 
cemment eitprinié par auctm langage, aucun« 
traduction, aucune périphrase quelconque*? 
^ « I;*action de tuer un homme et de le dé- 
truire, continua mon père, en haussant la 
Yoix et s*ackessam à mon oncle Tèbie , -^ 
cette éctîon, vous le saves, passe pour glo- 
rieuse. Les armes que nous y employons sont 
IronotaWes j noifs les poi-tons fièrement suf 
l'-épaule, nous Im laissons pemlre orgueil- 
leusement à hotre .c<)té *, nous les dorons, 
lions les. gravons ^ nous les dbelûns , nous les 
enrichissotïs. •— Eh quoi! nous, prodiguons 
des ornemens à U culasse même d'au coqaio 
jde canon.*»' 

, IVloR oncle -iTobie posa sa pipe. pour tâcher 
d'obtenir une meilleure épithète ; et /Yorick 
se le voit pour, battre en ruine toute l'hypo- 
thèse de mon ^re. -*- 

' Quand Obadiah entra brusquemeof^ans \m 
làlle, se ptlaignaat améremest., efdrâftndani 
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m li^T&nd^ eus qu'on, roui lit bien rcntendrt 
au x le clijinip. 

"Voiei l'aVcniii^r*. 

lMk>n p^ie , soit par les anciennes coutnmts 
tie : lVn«licit, soit comme possessem* de dixmes 
çf rsidérables^, était obligé dVntxetenir un 
fi. nieeu pour le service de la paroisse; or 
lî batlia.i avgit mené sa vache rendre un« 
t" f'.te audit tauiéau , je ne sais qnel jour dm 
!*• éié précédent. — .' • 

Je dis , je ne sais quel jour \ mais le hasard 
« roit voulu que ce lût le même où il avcrit 
c ^ousé lu servante dé nron père; ainsi ui» 
■é jMtque servoit à rftppelhr l'autre. 

Donc quand la femme d'Obadiah accoucha , 
( )badiah xemlii grâces k Dieu. — ' 

— «A présent, «htObacHah , j'aurai bien- 
1 Gt un venu. « Et tons les jouïs Obadiah ren- 
* luit visite à sa vache. ^ — 

« Elle iéra veau lundi ou mardi ^ —ou 
>i iierciecli au plus tard. » 

la vache ne lit point de veau. 

'Ce sera donc pour la semaine prochaine; 

îiw vache tarde furieusement long-temps î » 

Jusqu'à la iin de la sixième semaine les 

:soup^ons d'Obadiah , qui étoit bon homme, 

tombèrent sur le taureau. 

A dire la vérité , comme l« paroisse étoU 
ÎFort étendue , la vigueur du taureau de ni on 
Tpère n'étoit pas' proportionnée à son dépai- 
itement. Il avdit cependant, ie ne sais com- 
auent, obtenu la coi*fiaace publique; et eôirtme 
ïl s'acquiitoit de son devoir av«c beaucoup 
Tomt Vh l^ 
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ils TmSTlîAM fRAV^T? 

de gcâTÎté , mon phe eu aToit la plus h«iifè 
opinion. 

ce Sauf le resppct que je dois à monsieur f 
-dit Obadiah, tout le- monde dit ici que c'est 
la faute de sou taureau. » — 

« I»a( Tache ne seroit-etle pus stérile ^ dît 
mon père, en «e tournant vers le docteur 
Slop ( >> — 

a Gela seroitsans exemple, dit le docteur 
Slop. — Mais il seroit possii^le (jue sa femme 
fût accouchée avant terme,—* Dis-moi, l'ann, 
«jouta le docteur Slop, f ton enfant a-t-il dies 
ciieroux sur la tête ^ w — - 

Comme moi, dit Obadtali. i> *- Il y aroit 
, trois semaines que le coquin n*avoit été rasé. 
— «Ouais, dit le docteur Slop ! p* 

« EU bien ! ne voilà-t-il pas , s*ëcria mcm 
pève ^.mon taui*eauy frère Tobie, mon pau- 
vre taureau, qui est aussi bon taurei^u qu^ 
y en ait iamats eu , et qui au temps jadii 
eût été le fait de la belle Europe ! — mon 
taureau , qui s'il eût eu deux jambes de moin$ ^ 
a u roi t pu être reçudoctenr, ce maraud-là^ 
. plutôt que de s'en prendre à sa femme. . . » 

« Mou Dieu 9 dit ma mère ! qu'est ce doue 
que toute cette histoire ? x> — 

<e Cellf» d'une femme qui accouche trop 
tôt , dit Yoriek , et d'une vaclie qui accouche 
trop tard ; et une des meilleures en ce genrft 
gue j'aie jamais entendues. » 

Jï/f d» sixième et dernier f^olwne^ 



dby Google 



TA BLE 

DES CHAPITRES 

Contenns dans ce Volume. 

Cbap. CXXXIV. Je m'embrouille, pag. t 
I CXXXV. Qu'ttt ne m'interrompe plus, 

CXXXVI. J'entre tout de bon en ma- 
tière. 5 
CXXXVIt. Adieu l'étiquette. 7 
CXXXVIII. Amours de mon oncle 
i Xobie avec la veuve 

Wadman, 11 

CXXXIX. Je bats la campagne , isr 
CXL. Rien. i5 

CXLI. Diatribe contre l^ amour. 16 

CXLII. Deàgription topographique. 18 
CXLIII. Diverses façons de brûler une 

chandelle. i^ 

CXLrV. Attaques de la veuve Wad- 

mi^n, %i 

La 



dby Google 



1^4 rjL M 1, % 

Chap. CXLV. Reliqut de mon oncle Tohîe. aff 
CXLVI. Hélas ! 255 

CXLVII. Amours de Trim. ^o 

CXVIir. La Béguine. 5i 

CXLIX. Trim s'enflamme. 5f 

CL. Ti'im succombe. 53 

CLI. La veuve Wadman change son 
plan d'attaque. 6i/ 

CLII. Prends garde , oncle Tobie ! 63 
ClAH. Il n'y voit rien. ' 66 

CLiy. Un clou ne chasse pas l'autre. 6S 
CLV. Confidence. '71 

C L VI. Plan de campagne. 7a 

CL VII. Jl n'omet rien. 7$ - 

CL Vin. La toilette sera eomplette. 

ibiil. 
CLIX. L'Ane ex le Califourchon. 77 
CLX. Coq-à'l'âne. yg 

CLXl. Les deux Amours, ci 

CLXII. Chacun va se coucher. 85 

CLXIII. Les trous de serrure. 9.4 

CLXIV. Jugement téméraire. 96 

CLXV. Parure de mon oncle Tobie» 100 
CLXVI. Il tremite. io3 



dby Google 



tnxf.ÇhXYll.Ilhésite. pàg. ,io4 

CitXVni. Amours de Tom et de la 

Juive» 107 

CIjXIX, ta 'Négresse, 110 

CLXX. Lès saucisses » iia^ 

CLXXI. Contre-marche. iiS 

'CLXxïI. Le qu'en dîra-t-on% 118 

CLXXIII. L'attente, , , 119 

CLXXiV. le premier Dimanche du 

mois. , . lai 

CLXXV* Reprenons haleine. 124 

CLXXVÎ. Dtmandei a ma blanchis^ 

sèuse. 137 

CI.XXVII. Les Critiques. i3o 

' CLXXA III. Elle est faite. iSa 

CLXXIX. Il frappe à la porter ibid. 

/ 'fjLXXX.CMitfO're, i34 

CLXXXI, i36 

CLXXXII, 137 

CLXXXIII. Vous Vallei voir. i38 
CLXXXIV. La revue. 140 

CLXXXV* Prestige du démon. 14a 
CLXXXVI. J^« t'en ^e qu*à toi seul, 

144 
CLXXXVri. Marii. }k<^. 



dby Google 



€«AP. CLXXXVIII. ^ 1^ ^ 

Ba Déclaration i*ahour, ^ i55 

8S. Proposition de ituri^gt. ^5^ 

^ * CLXXXÎX. yfu/iz/f. .^ i6i 

CLXXXX. Qu'on Z'f/niKïite. , ' 167 

CLXXXXI. y4jre, tfye, aye, Brî- . 

' CLX^XXII. n n*esi point d'étemelUt 

douleurs, 170 

CLXXXXII. I>i«çi!^<jji»Jc Trim. lyi 

l ÇLX^XIV. Tout se dccouvi^. - tym 

CLXXXXV. Mon père e^t indigné. 17Â ' 
CLXXXXVI. La femme et ia VMhe. ^ 
'' »79f 

Fin de la Taille di^^isièatv et tonier fol urne* 



j 
•' /..î 



dbyGoogk 



Digitizedby Google 



Digitizedby Google 



; iSA 




D,gitized-by*OOgk 



-fî. 



